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Dreiundzwanzigster Jahrg. 1885. Erstes Heft. 
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Das thebaische Todtenbuch von Ed. Naville. — Notes sur quelques points de Grammaire 
et d'Histoire, par G. Maspero. — Stèle de l'époque de Ramesès IV., par K. Piehl. — Sieben 
sahidische Bibelfragmente, von O. v. Lemm. — Faijumische Papyri im ägyptischen Museum zu 
Berlin, von Ludw. Stern. (Mit der Tafel I.) — Erschienene Schriften. 


Das thebaische Todtenbuch von Edouard Naville. 


Der bedeutenden Aufgabe, eine Edition des Todtenbuches der alten Aegypter aus 
den ältern, thebaischen Handschriften auf Papyrus, welche sich in den Museen vorfin- 
den, zu veranstalten, unterzog sich auf den Vorschlag des 2. internationalen. Orienta- 
listen- Congresses zu London 1874 mit dankenswerther Bereitwilligkeit Herr Edouard 
Naville 1). Nach zehnjähriger eifriger Bemühung hat der vorzügliche Gelehrte seine 
Arbeit, von deren stätigem Fortschritte er uns in den folgenden Congressen zu unter- 
richten pflegte, zu einem höchst befriedigenden Abschlusse gebracht. Das Werk, wel- 
ches die Ergebnisse vieler Reisen und die Früchte des beharrlichsten Fleiſses enthält, 
ist nun auf zwei stattliche Bände angewachsen. 

In dem ersten Bande von 212 Blättern finden sich die sämmtlichen Capitel des 
Todtenbuches, welche die ältere uns so wichtige Redaction darbietet, nach den besten 
Handschriften, die zu haben waren, zusammengestellt und mit den bildlichen Darstel- 
lungen getreu nach den Originalen durch Frau Naville gezeichnet. Es zeigt sich, dals 
die thebaische Redaction eine von der spätern, welche uns in dem Turiner Todten- 
buche des Ephonychos und in so vielen andern Exemplaren erhalten geblieben ist, 
wesentlich verschiedene und um manche Capitel theils reicher und theils ärmer ist. 
Die halbhieratischen Schriftcolumnen nehmen sich in diesen Bande, der das, man darf 


1) Vergl. Zeitschrift für Aegyptische Sprache 1875 p. 3 ff. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 1 
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wohl sagen, vollständige Todtenbuch der XVIII. bis XXI. Dynastie in sich schliefst, 
gar würdig aus und geben über das Ganze des religiósen Buches einen willkommenen 
Überblick. 

Der Sprachforscher wird sich häufiger dem zweiten Bande zuwenden, welcher auf 
440 Seiten den Text des ersten wiederholt, aber zu jeder Columne in weiteren Colum- 
nen (die Zahl derselben wechselt, je nachdem die zu vergleichenden Papyri reichlich 
oder knapp zu Gebote standen) die abweichenden Lesarten setzt — einen ungeheuern 
Apparat von Varianten, welcher zur Critik des wunderbaren Textes von der gröſsten 
Wichtigkeit und zu seiner Erklärung nunmehr so gut wie unentbehrlich ist. Die 
Handschriften, deren in einigen Capiteln bis an zwanzig und mehr verglichen werden 
konnten, fanden sich in England am zahlreichsten vor; aber auch die Sammlungen in 
Frankreich und in Italien haben einen werthvollen Antheil geliefert. Dieser zweite 
Band ist von der Hand des Herrn Naville in bequemer, dabei stilgerechter Schrift aufs 
sorgfültigste ausgeführt worden. 

Eine längere Einleitung wird über das in beide Bände verarbeitete Material die 
nühere Auskunft gewühren. | 

Wem unsere Wissenschaft am Herzen liegt, der wird den Wunsch hegen eine so 
ausgezeichnete Arbeit benutzen zu kónnen. Um die mit groísen Kosten verknüpfte 
Herausgabe derselben zu sichern, hatte schon R. Lepsius bei der preufsischen Regie- 
rung, welche das Unternehmen von vorn herein begünstigte, die ersten Schritte gethan. 
Nach seinem Tode hat der Präsident des 5. internationalen Orientalisten- Congresses 
Prof. Dillmann die Angelegenheit mit Hingebung und Eifer vertreten und gefördert. 
Auf den Vortrag des Geheimen Raths Althoff hat. Se. Excellenz der Herr Minister 
von Gossler in vollkommenem Verständnils der Bedeutung, welche dieses Werk für die 
Förderung der ägyptologischen Wissenschaft haben könnte, durch Gewährung eines 
sehr erheblichen Beitrages zu den Kosten des Unternehmens die unverzügliche Druck- 
legung desselben ermöglicht. Mit der Unterstützung des preulsischen Ministeriums der 
geistlichen, Unterrichts- und Medicinal- Angelegenheiten wird das Naville'sche Todten- 
buch demnach im Verlage der wohlbekannten Buchhandlung von Asher & Co. in Berlin 
erscheinen. 

Schon gegen Ende dieses Jahres soll das Werk ausgegeben werden und ist bereits 
in der Ausführung begriffen. Da es nicht zweifelhaft war, daís eine würdige und ge- 
treue Wiedergabe des Manuscripts nur durch die Photographie erreichbar wäre, so wird 
vermittelst derselben von den beiden Folianten der erste durch Lichtdruck, der zweite 
durch Steindruck hergestellt werden. Der Unterzeichnete liefs sich gern bereit finden 
die Ausführung im einzelnen zu überwachen und darf hoffen, dafs sie zur Zufriedenheit 
der Fachgenossen ausfalle. 

Januar 1885. Ludw. Stern. 
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Notes sur quelques points de Grammaire et d'Histoire. 
Par 
G. Maspero. 


(Suite). 


$ LXI. A quelques lieues au Sud d'Edfou, au village d'El-Qacáa rail, ou plutôt 
sur une tertre sablonneux situé à mi-chemin entre el-Qacàa et Er-rimtah, ac; JI, nous 
avons découvert eu Mars 1884 une nécropole égyptienne de basse époque. Une cin- 
quantaine de puits et de grottes creusés dans la pierre, avaient été pillés dés l'anti- 
quité: deux puits seulement étaient à peu prés intacts. Le plus considérable des deux 
avait environ sept mètres de profondeur, sur quatre mètres de côté. Au fond et dans 
la paroi à ouest s'ouvre une porte qui conduit dans une enfilade de chambres assez 
grandes oü reposaient les morts. Dans l'épaisseur des murs sont taillés de véritables 
loculi, semblables de tous points à ceux des catacombes romaines, qui contiennent 
chacun une momie. La plupart des momies étaient sans cercueil: grossièrement mo- 
mifiées, bitumées, puis enveloppées de deux ou trois tours de bandelettes, on distingue 
encore nettement les traits du visage sous la toile. Celles que j'ai ouvertes ne ren- 
fermaient aucune amulette et ne portaient aucune trace d'écriture. 

Les débris de deux cercueils en bois et de quatre ou cinq cartonnages, épars sur 
le sol, montraient qu'au milieu de ces morts sans nom on avait enterré quelques per- 
sonnes de distinction. Les masques étaient dores, les dessins tracés avec soin, les 
quelques hiéroglyphes visibles nous ont donné les proscynémes ordinaires et des titres 
de prétres. Une gaine en toile peinte était seule assez bien conservée pour qu'il füt 
possible d'en tirer partie: elle est aujourd'hui au Musée de Boulaq. La moitié supé- 
rieure a été perdue; la partie inférieure porte de chaque cóté sur toute la longueur, 
une série de petites figurines de génies momifiés debout, la plume de justice sur la 
téte, la face tournée dans la direction des pieds de la momie. Au-dessus et de chaque 
cóté, une seconde bande est occupée par des représentations du chacal Anubis EA. 


alignées bout-à-bout, et la face tournée vers la tête de la momie. Les pieds sont re- 
présentés nus; sur la pointe on a dessiné deux lions allongés, tenant un couteau entre 
leurs pattes de devant et affrontés l'un à l'autre: sous la plante, deux grands scorpions 

peints en jaune. Le jupon de la momie est orné des figures des génies funéraires, 


deux à droite, deux à gauche, entre lesquels descendait une longue bande d'hiérogly- 
phes dont il ne reste plus que le bas. 


KEE uen TEEN 
AEN e lil 11129111 = Le) a 
12 A= aANNNANk «enti'imit! 
| 
Dh loe = AT Trans ou 


EN A 


1” 
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C'était donc le tombeau de la famille du prince d’Edfou Penshou, et le cartonnage 
avait appartenu à la momie de la fille de ce personnage. Outre l'indication de l’âge 
de la défunte, soixante dix-neuf ans et dix-neuf jours, on remarquera la formule finale 
et la présence du double féminin [+], dont il n'y a jusqu'à présent que peu d'exemples 
(Recueil de Travaux, T. III, p. 106—107). Le style des hiéroglyphes marque la fin 
de l'époque grecque ou le début de l'époque romaine. 

Dans la seconde chambre, il y avait, outre les momies déjà décrites, le bas d'une 
stele en grés portant les derniers vers d'une inscription grecque de mauvais style, et 
qui ne peut guére étre antérieure à la fin du premier siécle de notre ére. Malgré tou- 
tes mes recherches, je n'ai pas réussi à découvrir la partie supérieure. Le monument avait 
été brisé dans l'antiquité et peut-étre apporté du dehors pour servir de cale à quelque 
cercueil pendant les derniéres opérations de l'enterrement: la cassure montre en effet 
des taches et des éclaboussures de bitume. La copie de l'inscription grecque a été 
adressée à M. Miller, qui la publiera sous peu; la stéle elle-méme est au Musée de 
Boulaq. A cóté de cette stele étaient les restes d'un cartonnage trés orné portant, 
outre des peintures assez fines oo A restes de légendes. En premier lieu, 


vw im AA " 
sur la poitrine: SN V QR Seer MIS 7722 le nom du défunt détruit 


était représenté adorant 


Sell A 


De Qua, et différents dieux: f ^ LS llle: puis ze 


. > QC 
puis cx. ©; puis f Ti En Enfin, dans la bordure, on lit 


un débris de légende que je reproduis à cause du cartouche bizarre que renferme: 


nous est donné par une scéne voisine | GG l of S ye. 


En 


les gardiens des pylones divins: Ze le 


A, ,, C — 2 2 ZG 
cr Ne e le (N 
LA A — ch . . D S 
YOR 
a 5 225 


En résumé, la nécropole de Qagäa était le tombeau des princes d'Edfou qui régnai- 
ent vers la fin de l’époque grecque ou vers le début de l’époque romaine, de leur fa- 
mile et des gens de leur maison. 

$ LXII. Une stéle de Nectanébo II, trouvée au mois de Mars 1884 dans les 
ruines de Coptos, aujoud'hui déposée au Musée de Boulaq. 

Grés fin. — H. 0,42, larg. 0,20. — Sommet arrondi. — Dans le cintre, le disque ailé. 
Les deux uraeus détachés du disque, tombent assez bas et encadrent le prénom O 9 U, 


non entouré d'un cartouche; à droite et à gauche l'épithéte =, 


20 a 3 


| A, debout, 
=N 


Sous le disque, au centre le dieu lug ME 


avec ses attributs ordinaires, et le dieu N 1522 " 4 ; debout à tête d'épervier, reçoi- 
vent l'hommage de | |(e@u] j (See) | | o " casqué, debout, qui leur 


résente le signe (A de la cam AN: 
P £ dis: pagne AD xæ X 
Au-dessous, inscription en trois lignes horizontales: | d S 10 LIST =: 2 
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EI EH Mee Kd Helis 


See A] Sid N T Fo . Je crois avoir retrouvé des débris de ce mur 
en briques, dans l'angle méridional du grand temple d'Isis que j'ai fait déblayer à Coptos 


les premiers jours de 1883. 
$ LXIII. Beaucoup de noms de ville assyriens renferment pour premier élément, 


l'idéogramme ET ou II- qui répond à l’egyptien JS] I. La vo- 
calisation de cet ideogramme est bien connue: les variantes phonetiques donnent, selon 
les cas æ KE FE) bi-i-tou, = EE slk bi-i-ti, et en composition Bit- avec 
chûte de la terminaison casuelle ou de la nomination: Bit-Ziti, Bit-Dagana, Bit- 
Khoumria, etc. Si nous analysons le mot égyptien IS): nous trouvons que les 
valeurs proposees pour les signes qui le composent, concordent avec la vocalisation de 
lassyrien. Le groupe (9 „a la vocalisation i, plutôt avec un ? long (7) 
qu'avec un i bref (Zeitschrift, 1882, p. 126, Pt < TrrBrov), le groupe } a pour 
variante o + | ou = + | | La lecture du groupe complet serait donc Biti; mais comme 
la langue à laquelle appartiennent les noms oü entre ce mot est parente de l'assyrien 
et suit les mémes régles, l'Egyptien qui écrivait J | AM par exemple, avait dà 
entendre un original Bit-Anati (Bit-Aniti), et en effet, à côté de l'orthographe 
8 } Biti, on rencontre l'orthographe 8 => Bit. Je transcrirai donc (no. 97) 


ISIN Bit-ia, (no. 110) Bit-Sharo, laissant indecise pour le moment la 

prononciation du groupe ld | mS Ze, LUI | us J & = TT | m 
.L'idéogramme QE! se rencontre également au début d'un grand nombre de noms. 

Les variantes permettent de le lire Toulou, plus souvent Tilou, au commencement 


des noms composés Tél: QE! cal WI TT Til-Bari, CE!) V EET SET] A 


Til-Shabtäni, Til-Ashourt etc. Si donc ll a la valeur ti, comme je le crois, on 
doit le rencontrer dans les noms géographiques de la Syrie du Nord où entre le mot 
< LI wm MMM 


1 ou N°? Til-Mán[ou]na. Un autre 


nom (no. 217) oS | P \ | „ pourrait renfermer la forme Toul du méme mot; mais 


: nous avons en effet (no. 127) 


à cette époque 2 initial répond parfois à une valeur Don des noms sémitiques (cfr. 


no. 9, 231 | N Dothain), et le mot = pourrait repondre au mot ET 


dour, qui entre dans tant de noms conservés par les monuments assyriens. ^ | 


J M serait alors Dour-Binti, et cette valeur me parait d'autant plus vraisembla- 


ble que, d'aprés sa situation dans la liste de Thoutmos III, la localité qui portait ce 
nom doit répondre au village fortifié de Deir el-Banat, le Castrum-Puellarum des chro- 
niqueurs de l'Orient latin, à peu prés à mi-chemin entre Alep et Antioche. Ajoutons 
pour en finir avec que ce syllabique répond tantót à ti, tantót à di, dans ces noms 
étrangers, ti étant la valeur la plus proche du di sémitique pour une bouche égyptienne. 


On a ainsi au commencement des mots (no. 13) WT S. * (E »T- Eu 
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Dimasgou (no. 14), (4. n, Adirou (qui ne saurait être Edréi, faute de 
> final), & ^7 | , (no. 71) Magdibou, et (no. 2) N- Magiaï. 


A > > " " ; 
Le mot IE : EN apparait dans le nom d’une des villes de Chypre 
mentionnées dans les annales assyriennes, avec la vocalisation Qar-ti, Qar-ti Kha- 
dashti. Le groupe égyptien se compose en effet de AN dont la vocalisation en a 


est certaine, et de lettres a valeur connue —> et } . Il faut donc admettre pour (no. 11) 


2 T une prononciation Qart-nizna (nizana, nizanou) et non Ki- 
=> eem 111 


riath-nizna. On trouve pour ce mot, dans la liste des villes du Nord de la Syrie, 


une variante N <=}, qui semble indiquer une prononciation dialectale, Garti (S 


= g comme dans N CAN Gargamish); ainsi (no. 222) To] 
AT) Gart- Amrouti. 

$ LXIV. Trois villes de la Syrie du Nord portent des noms qui ne different que 
par l'initiale: (no. 189) 4 Jis (no. 190) yd (no. 311) IS JB om. On 
sait par Chabas que ce dernier correspond à Alep: Khalobou, Khalbou, en assyrien 
Khalvan. Les deux autres, Nirob et Tirob me paraissent pouvoir être identifiés 
avec les bourgs modernes de Nérab, Nirab, à quelques kilomètres à l'Est d'Alep, et 
de Trab un peu à l'Est de Tourmanin ou plutôt de Tereb, l'Atareb, le Cerep des 
chroniques du royaume de Jerusalem, au Sud de Tourmanin. 

§ LXV. Un des noms sur la prononciation desquels on a le plus disputé est 
celui de | lm: selon les valeurs qu'on a attribuées dans les derniers temps au 
signe , on peut le lire Amas? ou Asbi. Autant que j'en puis juger par les tra- 
vaux contemporains, la véritable prononciation, celle de E. de Rouge, Asi, a été aban- 
donnée à peu près. 

Aux raisons de E. de Rougé, on peut en joindre une autre, tirée des analogies 
graphiques. —73- se compose de —— posé sur A. La plupart des signes longs , 
=, c, (| se montent de méme sur les jambes A et forment des groupes dont la 


valeur est connue: 5P = ti, M = she, Q = í. Le verbe MY, prend la forme gram- 
maticale en W prefixe et devient NP ou bien on a le verbe PN: écrit 
parfois AG avec la réunion de GP et de . De méme à côté de v on trouve 
le verbe PQS. De même que de la forme | SL on n’a jamais conclu à 


D eO A H ^ D . 
une lecture bolit de € 1 de méme qu'à côté de M on a une forme secondaire 


NP sans pourtant exiger que Cj[J se lise mashe, je ne vois pas pourquoi on 
prétendrait imposer au signe A la lecture mdst parce qu'il y a une forme secondaire 
N dans les textes. EN. JY måst est à JS si, ce que Y máshe est à 


CZ she, ce que toutes les formes en préfixe sont aux formes simples d'oü elles 


dérivent. D'ailleurs, la forme phonétique du verbe 10 N: | N: ESNI A>’ 


et son équivalent copte ce ont été signalés depuis longtemps. 
Je suis heureux de pouvoir ajouter une variante nouvelle, d'un texte fort ancien, 
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dans lequel le mot A est écrit phonétiquement si. C'est dans un des chapitres 
publiés par Lepsius, Aelteste Texte et dont j'ai retrouvé une copie au tombeau de Hor- 
hotpou, le Chapitre d'amener la barque: 


; tw | , — Da , n 
Lepstus, pl. 14, 1. 49: — 2 e Jk z a formule qui revient 


plusieurs fois et qui est écrite dans Horhotpou PL, = deal Rob 
en d. 433, 463, 477, etc.). 


La méme forme revient plusieurs fois dans Horhotpou (l. 481 — 482): Um INS 
END w-— d. 483—484) Dodge 0S ENT o, (l. 484— 
485) N " RISK À DAN SQ etc., oü le texte malheureusement mu- 


tilé de Lepsius, semble donner dans le premier cas (pl. 14, 1. 55) | omm 


= f=. dans le second (1. 57) | lode ALE etc 


Quelle que soit la valeur de ces derniers exemples, les premiers ne laissent aucun 
doute sur l’équivalence KEN | | " d N est le syllabe ti placé derriere sa 
syllabe " et N = "777 c'est-à-dire —— sur A. 


La lecture Ast est donc indiquée de toutes les manières pour le groupe jar] 
(^A. Le nom sert à indiquer Chypre; Chypre semblerait donc être un des premiers 
cantons auxquels se soit appliqué ce nom d'Asi, Asia, qui plus tard a été étendu 
au continent entier. 

$ LXVI. Après avoir montré le duel dans les textes de l’Ancien Empire (Zeit- 
schrift 1884, p. 80— 83), il n'est pas inutile de relever les exemples qu'on en rencon- 
tre sur les textes du Moyen Empire. Le tombeau de Horhotpou découvert et trans- 
porté en 1883 au Musée de Boulaq, en offre de nombreux exemples: 


Horhotpou, 1. 176—177: — a DUT NN 8 

Ou nas, 1. 69: A CAI D | | — 2 ER 

Horhotpou, 1. 231—232: — PY. eM 

Label l 

Horhotpou, 1. 258—260: J N N Ae ATA hal NE 
Def des 
béi NE 11 Ari. NI ete. 

Horhotpou, l. 283: SD 


= | 
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Horgen ner, Je IN GT EEE NEE 
d. SS tt 

Horhotpou, I. 311—316: NN Bo PSone EIN He 

dä RSE e N 

Pw Bel SIS ASS BEST 

Ill.. ee. 

Horkotpou, 1. 341—343: UN HE KA, NL af, H D 
N eg EE PA Klee A? 
werde Na 


Horhotpou, 1. 501— 502: I> — B fe Wee] Los = KA etc. 


Xm > \\ fdr 


Ces exemples sont empruntés à de vieux textes du Rituel des Pyramides ou du 
Livre des Morts. Sans rien prejuger sur la question de savoir si, vers la XI* dynas- 
tie, le duel était ancore usité généralement, dans la langue courante, ils prouvent qu'a 
Thèbes comme à Memphis on la respectait dans les livres canoniques de rédaction an- 
térieure, et dont on voulait conserver la pureté primitive. 

$ LXVII. Dans le tombeau de Horhotpou, le pronom de la première personne est 
écrit fort souvent | „ce qui correspond à l'orthographe |i des formules publiées par 
Lepsius dans ses Aelteste Texte. 


ennen His Us AHS LISE 

Horhotpou, 1. 366—367: U ww Una Ke IRAN ete. 

Horhotpou, 1. 308—311: xl JA TANZEN Piz 
SECO B ESSEN TRE MEE 


i : o 
Ce qu'il convient de noter, c'est que le pronom de la premiére personne , prend 
L . D D A e . 
également ces variantes i Vh. BI dans les mémes textes. 'Je viens de citer 


dans le paragraphe précédent l'exemple de la ligne 311; en voici d'autres analogues: 


Horhotpou, I. 329—330: © | SN, ASE E D nl FAN 
Se cc pour JR De RER LR SP 
Bu SS ete 
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Horhotpou, ]. 335: AUS Ales oe TER 
Lepsius, Aelteste Texte, pl. 7, l. 49: Z} iss If SE »u^ If etc. 


: Oo en E ama- 
Lepsius, pl. 11, 1. 16: di 5 


NN 
May 


etc. 


N’y a-t-il pas la un argument de plus en faveur de l’opinion que dans | B od 


dp le signe Y avait une valeur phonétique et que le pronom de la premiere se 
prononçait à l'origine Anouki, Anoki (Les pronoms personnels en Egyptien, p. 19)? 
$ LXVIII. J'ai indiqué précédemment (Zeitschrift, 1883, p. 69, no. X XXVIII) 
que le texte de Teti donne — IN pour variante phonétique de QA. Le tombeau 
de Horhotpou confirme cette lecture par l’exemple suivant: 
P P P 


Horhotpou, l. 103—104: = — PSP Bc II m PSI 

o — —— 
o— Saber ts TER 

a O CC? <> 

Horhotpou, I. 525—526: ENTER SEN "Merz 

O A a D ER a o 

Woosh 230a TETE RSA: 

Le tombeau de Horhotpou renferme deux versions du Chapitre XVII du Livre 

des Morts, la premiére donnant le texte seul sans aucun des commentaires, la seconde 

donnant le texte avec les commentaires connus à la XII* dynastie: c'est à ces deux 
versions que sont empruntés les deux exemples énoncés ci-dessus. 


De méme, la comparaison d'un texte de Horhotpou avec le passage correspondant 
des Aelteste Texte de Lepsius donne une nouvelle preuve de la lecture Q de 


<> <> ü 
Horkotpou, 1.469: A LITE T A 
Lepsius, pl. 14, l. 42: ART Sell <T) d où jai rétabli le 
commencement, légèrement mutilé, d’après Horhotpou. 


$ LXIX. J'ai signalé il y a longtemps dans les textes de la XII* dynastie des 


cas de CX pour ——. Voici un exemple nouveau de cette variante: 


Horhotpou, 1. 411—472: Fler re 


Lepsius, pl. 14, 1. 44—45: — D PT lo Nd gx JS 


Un fait curieux et qui semble montrer qu'au moins à certaines époques la pro- 
D D H D A e D > re 
nonciation de c avait besoin d’être définie selon les cas, est la variante — 
. $ , a a a me 
que j'ai relevée à la VI* et à la XII* dynastie: 


Pepi 1", l. 11: 5 BRI où le cx est très nettement gravé 


Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 2 
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A 0 £—3 Cw 2 


Pepi 1", 1. 161: ff UNIT ao ö 
— . 
Pepi 1", I. 163—164: TEN). N Sil 
Lepaius, pl. 13, 1. 28: — d d M gos de pad =, où le texte 
de Horhotpou porte (1.456: PN MU + As 
DK JSRE 


ee Le nombre ordinal s'écrit en ajoutant © au chiffre: ainsi Pepi 1" a 


— ol n k où Pepi II donne ER oS bd Le tombeau de Hor- 


ooa donne une variante o$ de ©: 


AAA > së l 
TETE LEE ee Eb 
D'après cette variante, l’ordinal se formait en ajoutant au nombre la finale adjec- 
tive ^w vocalisée en €: safkhounou septième de safkhou, fémin. safkhit. 
$ LXXI. Les textes de Horhotpou donnent des variantes orthographiques curi- 
euses de l'interrogation nimd, nimátiri: 


Horhotpou, 1. 427: N. fi 

Horhotpou, I. 450—451: V N. ^ [000 

Horhotpou, 1.461: I N. ^ {xl A 

Horhotpou, 1.431: mm] NSN |) 

Sege) mm: RZ LOL -L. MT 
EM A. HY TRS J. A. N. 
Na NV. „ fl. A. fav ANS 


$ LXXII. L'exclamation | v est lue d'ordinaire a. Il y a pourtant, dans les 
textes du Nouvel Empire plus d'une variante qui lui assure, au moins dans bien des 
cas, la valeur ia; voici quelques exemples de cette valeur pour l'Ancien Empire: 


Pepi H. UNE = Roh y Pom DS 

Pepi tm UU Ne S y 

Peim =X SKIN AS 
Pept 1: NGN $8 77 (980) 7. 1, 7 $m 
pom Ia RTS THIS, 
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$ LXXIII. Les fouilles de l'Assassif nous ont rendu entre autres objects, un cer- 
cueil carré, voüté en dos d'àne, à légendes bleues et figures coloriées sur fond blanc. 


O 
tenait à f dont oil le titre ét la famill ilt. 
II epar enait à une femme, dont voici le nom, le titre et la famille: FA 


RENTRER nen 
droit du coreneil; If SEEN ien m 
variante Ale sur le couvercle; $ {14h 58 © Het sé 
ATCA AS ue PART NN PASE (EEE )TA 


sur le côté gauche. Sur le côté de la tete le nom de la mère est écrit = Gem IR, 


avec l'équivalence GA = MIN: et | > = sur le côté gauche. 
Je n'ai aucun moyen de classer ces différents personnages dans la famille des 
Bubastites: 
Le fils du roi maitre des deux pays Tiklat(en) 
| 


Osorkon Ptaouti la chanteuse Sheamenames 
— 


La chanteuse Mirisa men. 
$ LXXIV. Le Musée de Boulaq a reçu des environs de Bubaste une de ces pe- 
tites stèles de type bizarre et de lecture difficile dont j'ai déjà publié un spécimen au 
no. XVII de ces notes (Zeitschrift 1881, p. 117). Dans le cintre, le roi casqué Q 
présente ꝙ à un dieu et à une déesse debout à forme humaine, parés des coiffures 
d’Ammon et de Mout. 1 cinq lignes d'inscription horizontales, € de 


droite à gauche: | SCH Wes e — | & (of? el) d a a PE 
S 
= |= AN = 


BR ie is LIP 


= N | j | iz La date de l'an III d'Amasis ee en résumé ce qu'il y a de = 
important sur la stele. 

$ LXXV. Un gros proprietaire des environs de Fakous, Ibrahim Effendi Helmi, 
ayant demandé en 1883 l'autorisation de pratiquer des fouilles dans le voisinage du 
bourg Ae El-Khattäneh, j’envoyai le secrétaire-interpréte du Musée, Ahmed Effendi 
Kamal, examiner ces lieux. Comme son rapport renferme quelques renseignements nou- 
veaux, je crois utile d'en résumer les points principaux. 

Le groupe le plus considérable de ruines porte aujourd'hui le nom de vi all Js 
Tell el Birkéh. C'etait une place entourée d'une muraille en briques fort élevée: au 
milieu se trouve une dépression, formant étang (d'oü le nom de la ville) au moment 
de linondation, cultivée au printemps sur une superficie d'environ vingt feddans. A 
chaque saison, les fellahs trouvent en retournant le sol des scarabées en cristal de 
roche, en améthyste, en agate, en terre et en pierre émaillée, ainsi que des statuettes 
funéraires et des vases en terre cuite. Ahmed Effendi signale l'existence dans les 
ruines d'un petit sphinx de granit rose, sans téte, portant entre les pattes deux car- 
touches presque illisibles, peut-être ceux d'Ousirtesen 1°. Un Grec du voisinage avait 
pratiqué autour de ce sphinx des tranchées de 1” ou 1750 de profondeur, dans l'espoir 
de découvrir des antiquités; mais ses recherches sont restées sans résultat. 

9* 


NS 


RN 
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A l'Ouest de Tell el Birkéh, à une distance d'environ 2000 métres, sur un tertre 
nommé öl A7 Tell el Qirgafah, on voit encore trois blocs de granit portant in- 
scription: 

1° Grande dalle ayant servi de linteau à une porte, couchée à plat. Sur le côté 


apparent, le ciel == supporté par deux sceptres 1 occupe toute la partie superieure de 
la dalle. Dessous, au centre, le cartouche posé en long et flanqué, à droite, du 
vautour et du serpent, placés à côté de Y avec la légende JC au-dessus, | Ta 


et le souhait ANS deux fois répété, une fois pour chaque divinité, enfin, "e 


a%lla bannière d’Amenemhät 1°; à gauche les mêmes représentations et les“ 
——| mêmes inscriptions sont répétées dans le méme ordre. 


2° Bloc de granit rose ayant formé probablement un des jambages de la porte à 
laquelle appartient le morceau précédent, et portant les debris de deux colonnes ver- 
ticales d’hieroglyphes, tournées de droite à gauche: 


KEE WW, , Ae, 
eee 
WAT 
a Xa Z% 

Bien que l'inscription soit mutilée, elle est précieuse pour l'histoire de ce temple: elle 
montre que la porte et les salles construites par Amenemhat 1° avaient été réparées 
par Ousirtasen III. 

3° Bloc de granit, provenant de la méme porte et n'ayant plus qu'un bas de ligne, 
profondément gravé Entre Tell el Birkeh et Tell el Qirqafah s’etendait probable- 


ment la nécropole: du moins les ouvriers occupés à creuser un canal en cet endroit y 
ont découvert en quantité des débris de momie, des vases en terre cuite, et des frag- 
ments de cercueil Au Nord de Tell el Qirqafah, s'élève un second tell du nom de 
walai e Tell Abou-l-felous, où la tradition locale veut qu'ait été situé le palais 
du roi, sans que rien appuie une pareille supposition. Pourtant, au pied de ce tertre, 
Ibrahim Effendi Helmi a déterré une petite statue de femme, en granit noir, assise et 


sans tête qui porte sur le dossier de la chaise l'inscription verticale: 1 a ER H 
Um 121. —— 6 : ome "ied 
D 0 e V de Y m © Cette reine de la XII* dynastie est pro- 


bablement la même que celle dont j'ai trouvé cette année-ci à Karnak une statuette en 
calcaire aujourd'hui déposée au Musée de Boulaq. 

Le champ des ruines est placé entre les villages de bis Qantir au Nord-Est, de 
nie ps Kafr el-Khathäneh au Sud-Est, et de |, ,40»» Dahdamoun au Sud, mais 
plus prés de Dahdamoun que des autres villages. Un de nos hommes que j'envoyai 
sur les lieux après le rapport d’Ahmed Effendi Kamal, revint au bout de quelques jours 
avec une fort belle table d'offrandes en granit noir veiné de rose, dédiée à Sib et à Rä 
par Amenemhät II et déposée aujourd'hui au Musée de Boulaq. Le signe Sam 
entrelacé des fleurs de la Haute et de la Basse Egypte est gravé en relief sur le plat. 


. . JE e o. à 1 = cq 
Tout autour sont les inscriptions suivantes: 1° à droite, 1 Be ASS NT 


ZINU (angle de la table) vx a a en 


Ne . . * LJ * U . 0 
(angle de la table; ici l'inscription change de direction et la suite de la phrase se 
Xm NV 
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trouve à côté de la rigole centrale par laquelle s'écoulait l'eau du sacrifice) ] I =~ 


| Josh 2) IS " T NI | AT: 2* à gauche, méme légende, disposée de 
méme, sauf la légende: royale, qui est écrite || = AS (8 ird | to Pal) | MA e 


Des recherches de ces hommes, il resulte que le temple construit en calcaire blanc 
comme tous les temples du Moyen Empire jusqu'à présent connus, a été détruit pres- 
que jusqu'au bas des fondations pour faire de la chaux, et que les parties en granit 
subsistent seules encore en petite quantité. Le site n'est donc pas de ceux qui pro- 
mettent une récolte abondante, surtout aprés les fouilles préliminairis que le Musée et 
Ibrahim Effendi Helmi y ont pratiquées. 

$ LXXVI. En examinant les colonnes de la petite salle aujourd'hui à ciel ouvert 
qui succède à la grande cour du temple de Philae, je me suis aperçu qu'elles ont été 
báties avec les débris d'un édifice antérieur. Au milieu de restes de légendes insigni- 
fiantes en grands hiéroglyphes de beau travail, j'ai relevé par deux fois les restes du 
cartouche d’Amasis. Je ne sais si cette particularité avait déjà été remarquée: en tout 
cas elle est assez peu connue pour qu'il ne soit pas inutile de la signaler de nouveau 
au cas oü elle aurait déjà été reconnue. (Sera continne). 


Stèle de l'époque de Rameses.IV. 


Par 
Karl Piehl. 


(Suite. "Voir Zeitschrift 1884 pp. 37 et suiv.) 


TRADUCTION. „L'an .. . . mois de la récolte sous la Sainteté de Ra-Horus, tau- 
reau puissant, vivant de vérité, seigneur de panégyries à l’egal de son père Ptah-Ta- 
nen, seigneur des diadémes, qui protège l'Égypte et qui subjugue les neuf peuples d’arc, 
Horus vainqueur, riche en années, grand de forces, roi omnipotent, qui crée les dieux 
et fait subsister les deux pays, roi de la Haute et de la Basse Égypte, seigneur des 
deux pays, maitre des oblations, .... (2) .... fils du soleil, seigneur des diadémes 
comme Horus à l'horizon, Rameses, qui donne la vie éternellement, comme le soleil. 

C'est le roi de la Haute et de la Basse Égypte, seigneur des deux pays, Rä-hek- 
mad, fils du soleil, maître des diadémes, Rämeses, donnant la vie comme le soleil — 
qui dit: Je me suis attaché!) à mon père, à mon maître ....... CO)... Thoth 


1) Le sens de la locution U 9 a ete donné par Brugsch Dict. V page 47, où le dit 
ee d 


savant la rend par ,nachdenken". Toutefois, la construction de la phrase de la stéle de Ra- 
meses IV differe de celle des exemples, communiqués par Brugsch, ainsi que de la forme que 


, . ZA D . e A D D 
presentent les expressions renfermant | due j'ai moi-meme recueillies. 
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qui réside dans la maison de vie, ......................... 1) pour ne pas les?) 
regarder, pour mêler?) les grands avec les petits parmi dieux et déesses; j'ai trouvé 
TEPE (4) ..... tout le cycle divin*). Tes transformations, oh maître, oh maître, sont 


plus mystérieuses que lui (le cycle divin). Quant aux jours, si tu leur parles (litt.: on 
leur parle), ils deviennent. La déesse Nout, n'est-elle pas devenue enceinte par ta 
puissance? C'est (grâce à toi) ........ (5) que subsistent les dieux comme les hommes, 
les quadrupèdes, les oiseaux et les poissons. Car tu es le dieu Lunus, qui réside 
dans le ciel, et qui rajeunit suivant son désir, qui vieillit selon son plaisir. (6) Lorsque 
tu sors pour chasser l'obscurité, tu es ceint et vétu par le cycle divin, afin que des 
incantations soient prononcées (litt.: deviennent) à leffet de rendre lumineuse sa Sain- 
tete (c'est-à-dire: la sainteté du cycle divin) et de porter ses ennemis à leur lieu de 
destruction. Or (tu es) ... un scribe, doux de bouche auprès des vivants), qui fait 
le compte pour connaitre jour et mois, additionnant l'un à l'autre, afin de savoir leur 
total (litt.: durée). Tu es le Nil puissant au temps de la moisson, comme à chaque 
saison; les dieux et les hommes subsistent des écoulements qui sortent de toi. Jai 
trouvé (8) ta Sainteté en réalité, comme roi du monde inférieur dans le (litt.: ce) des- 
sein de ........... de l'Égypte, oh toi, qui fais du bien, exempt de paroles de 
méchanceté (??). Quant à celui qui fait cela dans le pays de la région inférieure, c'est 
toi qui le renvoies®). Les morts sortent et arrivent au (pays de) la vie dans le do- 
maine de ton district, le nome Abydene et la ville d'Abydos, et (9) ils annoncent le 
décret qui est rendu (litt.: réiteré) de ton palais. Meschenut’) sont auprès de toi, 


1) Ce passage A NYSE] sic dl pu Ss etc.] est particulièrement 


difficile, surtout parce que la particule JS peut avoir ou un sens interrogatif ou un sens 
négatif, ce qui donne suivant le choix qu'on en fait deux versions diamétralement opposées. 


Le pronom | | dans IN. , | renvoie à un pluriel qui sans doute a occupé une partie de 


la lacune d'avant le mot à J'aime mieux ne pas hazarder de traduction que d’en donner 
W 
une „à tout prix". 


) Je lis à. 


3) Le groupe VLA construit avec «— signifie peut-être plutôt „distinguer d'avec”. 
Voir cependant Brugsch, Dict. VI p. 838. 

4) Voir Naville, Litanie p. 18. 

5) Je crois que @ équivaut ici a — d'autres textes. 

6) Tout ce passage est doutenx. Pour le traduire j'ai dà modifier la forme du texte et 
alors j'ai lu: IK — ERI E etc. On sait que, dans certaines in- 


--€ » N a 
scriptions, , s’echange contre .. Le verbe > N s'emploie ici dans un sens 
transitif, ce qui est exceptionnel. 
7) M. Maspero (Etudes Egy ptiennes p. 27) a fait remarquer trés justement que nn N 


WI et mwm S „le destin” et „la fortune” (voir Le Page Renouf, Lectures p. 160) étaient si 


AWA © 
® o 


étroitement lies „qu’on les confondait parfois en une seule personne du nom de f = 
MANA 


| 
Meschent". C'est, je crois, la raison de ce que notre texte donne le duel aM es SD du 
groupe en question. "Voir encore Pap. Anastasi V, 9, 7. 
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exécutant tes desseins. Ra se lève chaque jour, et parvient à la région inférieure pour 
fixer le destin de ce pays comme des pays étrangers. Tu es assis exactement comme 
lui. — Oh vous, qui parfois vous appelez (9) Ba et Temed!) de nom (litt.: de votre 
bouche), c'est Thot qui est debout auprès de vous pour tracer sur des stèles (ou peut- 
être: en forme de décrets) ce qui sort de votre bouche. Tout ce que vous dites, étant 
d'accord, ce sont mes propres ordonnances, chaque jour et (11) éternellement ?). 

„Tu es (un être) élevé au ciel*), puissant sur terre, la région inférieure est stable 
par tes plans pour l'éternité. Qui est puissant? qui est saint? — Celui à qui ta Sain- 
teté a donné la préférence. Je dis: Il est honoré, celui que tu as, toi-même, distin- 
gué, (12) mon pére, mon seigneur. Aussi, m'en réjouis-je. 

„C’est moi qui accomplis des actes pieux envers toi, c'est moi qui te place dans 
mon coeur chaque jour. C'est moi qui rends compte de mes projets devant la Sain- 
teté et le grand cycle divin qui l’accompagne — la vérité est en lui (13) en son entier 
et la fausseté n'a rien à faire avec lui. Je suis un prince légitime*), et on ne m'a 
pas privé (de mon droit). J'occupe le trône de mon engendreur, comme le fils d’Isis. 
Depuis que je réside comme roi sur le trône d' Horus, je dirige la justice vers ce pays, 
où elle n'exista pas; car (14) je sais que tu souffres, si elle fait défaut dans le pays 
de l'Égypte. J'ai augmenté les fondations nombreuses pour ton Ka, j'ai multiplié ce 
quil y avait auparavant, tous les jours, j'ai protégé les familles agricoles de ton district, 
j'ai entouré de soins ta ville, j'ai rendu des décrets afin de munir ton sanctuaire de 
toutes choses ........ 5). Je n'ai point mis obstacle à mon père, ni à ma mère, je 
n'ai pas barré le chemin du Nil, là où il coule, je ne suis pas venu, malgré Dieu, 
devant lui dans le sanctuaire de son temple. Je jure par lamour de Dieu et par le 
jour de sa naissance dans le lac des deux feux! (16) Je n'ai prononcé de paroles 
magiques contre aucun.dieu, je n'ai offensé aucune déesse, je n'ai pas ouvert l'oeuf*) 


1) Cfr. Naville, Litanie p. 17 et suiv. L'expression md signifie peut-être plu- 
tôt „de votre bouche de commun accord", 
2) litt.: „rajeuni”. : 


3) WII est une variante de sens (et de son?) de 


4) litt.: „qui a été admis" (voir la divinité dans son sanctuaire à elle). 
5) Ce passage est dans Brugsch, Dict. V p.10. Le mot Lë qui termine l’expression, 
a été omis par lui. Je ne sais pas non plus au juste comment le rendre. Évidemment, le 


groupe en question n'a rien à faire avec le mot lS SEA que M. von Bergmann [Re- 


cueil de | de Vieweg IV, page 36, note 2] a étudié. Je crois méme que ce dernier groupe doit se 


* 


lire N Tous les exemples, donnes par le savant autrichien, sont de nature à 


permettre une telle lecture. Voici deux exemples nouveaux, releves par moi- am doi aussi 
indiquent un r initial pour le en question: 1° Zeitschr. 1883, p. 127: SEN 


vo vh 1 Ges Gel 2° Extrait du tombeau de E TE de Scheikh - abd - 
| e II veer Ser 


el-Gourna: man — Ew | a mn > a o = Peut-étre faut-il rapprocher de 
| a MWA = 


A A mM | — 


|: au le mot m ,crier" [Brugsch, Dict. VII p. 1347]. Alors le sens de notre passage 
a a 


devient à peu pres „toutes choses criardes” (c'est-à-dire: remarquables, précieuses). 
6) Voir Todtenbuch, Chap. 85. — Peut-être „l’oeuf pondu" (Communication de M. Lefebure). 
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frais (?), je n'ai pas mangé ce que déteste Dieu (corrigez en A)); je n'ai pas tracassé 
l'enfant!) à cause de ses biens, je n'ai pas tué les faibles, je n'ai pas protegé les pois- 
sons que Dieu (17) abhorre?), je n'ai pas pris au filet, je n'ai pas lancé de flèches 
contre le lion terrible, à l'occasion de la féte de Beset?). Je n'ai pas juré par le bouc 
de Mendès dans le palais des dieux, je n'ai pas prononcé le nom de Tatenen, je n'ai pas 
enlevé de ses pains. J'ai vu (18) la déesse Maat auprès de Ra, et je l'ai offerte à son 
maitre à elle. Je suis devenu familier (le déterminatif est WD avec Thot par*) ses 
écrits, le jour où l'on a craché sur son bras), je n'ai pas touché à l'homme qui est 
assis sur le siége de son pére, je connais ........ 6)...., c'est-à-dire: je n'ai pas 
coupé le blé au détriment des pauvres, ni (19) les herbes(?) sur leurs champs’). 

„Oh Osiris, j'allume pour toi la flamme®), le jour d'ensevelir ton corps momifié, 
je tiens à l'écart de toi Set, parce qu'il détruit ta chair. C'est moi qui ai mis ton 
fils, Horus, sur tes deux trónes?). 

(20) ,Oh Horus, jai craché sur ton oeil, aprés qu'il a été enlevé par (à?) son 
vainqueur. Je t'ai rendu possesseur du siege de ton pére Osiris et son héritier dans 
tout le pays. Je t'ai fait triompher, le jour de l'appréciation des paroles. Je t'ai 
accordé de parcourir l'Égypte et le désert, comme remplaçant de Harmachis. 

(21) ,Oh Isis et Nefthys, j'ai dressé votre téte pour vous, j'ai affermi votre nuque 
pour vous, dans cette nuit-là, où on lance les chacals à l’intérieur de Chem. J'ai fait 
triompher Horus, le jour de l'appréciation des paroles. Je vous ai mis (22) vos col- 
liers autour de votre cou, vos sistres dans vos mains, vos ...(?)... derriére vous, 
vos ornements!?) sur vous. 


1) Cfr. ENT A Todtb. 85, 9. 
9 


2) Probablement à restituer ww (3. 
CX 
3) déesse à téte de lionne. 
4) J'ai cru devoir lire —— 11 1 
x Km 
5) Cfr. Todtb. Chap. 17, 1. 28. 
6) peut-être: „ce que tu as défendu”. 


7) Le determinatif Adu groupe final n'est pas sur. Tout ce passage se retrouve légè- 


rement modifié à l'hymne d'Osiris, publié par M. Pierret (Rev. Arch. 1868 — de Rouge, In- 

scriptions pl. 156—9). Voici la version du dernier document: l. 19 SF >, DU 

— PAM x ZZZ( 0 ! Ex D „„ 

em — , e |. Le groupe dä de notre texte est sans doute une 
S lits a1 119472) c1 = 


forma dalele de [$] f g | du texte de M. Pierret. Cfr. N D A à côté de N] — A 


dd ^ jew cu d zn e ef (Baillet dans le Recueil de Vieweg III, p. 33). 
8) Voir Dümichen dans la Zeitschrift 1883, pp. 11—15. 
9) Il est possible que ei soit ici nom d’agent, au lieu de duel. Nous verrons dans 
c 


la suite (l. 20) d'autres cas, ou les deux catégories grammaticales paraissent se confondre. Pour 
la theorie que ce phenomene semble justifier, voir mes Petites Etudes Egyptologiques, p. 40. 


d 
10) Le mot » est nouveau. Je le rapproche de © f > gar plaudere (Zeitschr. 


1877, p. 145) et de A. „rejoice” (Birch, Diet. p. 414). 
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„Oh Amesti, je t'ai accordé d’être debout comme dieu, élevé sur ton support d’hon- 
neur!). J’ai enveloppe pour toi (23) ton phallus d’etoffe divine?). J’ai fait habiller 
tous les hommes, qui t'exaltent au moment de ta belle fête. 

„Oh Anmutef, je t'ai accordé que tu fusses craint par les „caches?) de face”, 
(24) parmi les dieux de la région inférieure, et que vinssent à toi ceux qui appar- 
tiennent à la substance primordiale, possesseurs de la vie. Ils occupent ton domicile 
avec le cycle des dieux*). 

„Oh Harmachis, j'ai renversé pour toi Apophis, j'ai fait marcher (litt.: circuler) ta 
barque (25) sans qu'elle füt réduite à naufrage?) sur le dos terrible d'Apophis pen- 
dant la grande navigation. 

„Oh Anhour, jai mis pour toi ta tablette autour de ton corps, tes deux plumes 
sur ton front, le collier autour de ton, cou, j'ai protégé tes membres par mes incanta- 
tions (26) et par la force puissante de ma parole. J'ai chassé toute chose impure qui 
füt dans tes membres. 

„Oh Sechet, je t'ai accordé, que tu fusses puissante parmi tous les dieux, que 
ta force fit grande et ton autorité parfaite parmi les Rechi, (27) tous les pays étant 
sous ta domination. Je t'ai donné de pousser en avant, selon ton plaisir, partout au 
monde. 

„Oh Seb, j'ai mis, pour toi, ta tablette autour de ton cou), les deux plumes sur 
ton front, le collier autour de ton cou, je t'ai donné (lisez: Mri — 9 (28) pro- 
tection pour tes membres par mes incantations et la force puissante de ma parole. 
J'ai chassé toute chose impure qui füt dans tes membres. 

„Oh Thot, je t'ai donné ta palette, j'ai rempli pour toi ton godet avec de l'eau, 
(29) je t'ai accordé d'étre l'arbitre des deux adversaires, les deux freres (Horus et Set), 
j'ai chassé pour toi les souffrances, je t'ai accordé que ta vaillance füt grande, quand 
tu naviguais sur le grand tourbillon. 

„Oh Hathor, je tai donné le collier autour de ton cou, je t'ai mis de l'or à la 
main. Puissant soit le souvenir de toi, grand l'amour de toi, oh la belle d'or“)! auprès 
de ton époux; oh Hathor, ma maitresse! 


1) Il faut lire at ne IN dans l'original. 
| TA 
2) Cfr. Todtenbuch, Chap. 125, 1. 43. 


cx D TT 
3) Qi À: signifie le contraire de d „ouverts de face, dévoilés”. Les 


dieux D sid , mentionnés au Pap. Sallier IV (pl. 14 l. 1. — M. Maspero, Études Egypt. 


p. 34, a lu 2 Së 1l St representent peut-etre alternativement 8 à ces deux ordres de 


D ca. 
*) Si ma traduction de ce passage est exacte, l'équation E 
M. Brugsch (Thesaurus IV p. 718) parait incertaine. 
5) Le groupe id N ns ne m'est connu que de notre texte et du texte de Mariette, 
Mon. Div. pl. 34a, 1 & 3. J'ignore si les mots coptes bras, gacıe sont à en rapprocher. 


© 

divinités. Ou le groupe nh serait-il une forme dérivée de A* 
8 
i 


= „die Neunheit” de 
i 


6) probablement erreur pour 2 Js (voir 1. 25). 
AV 


1) Je me suis permis de rectifier l’original, qui en cet endroit est assurement incorrect. 


Zeitschr. f. Aegypt. Spr.. Jahrg. 1885. 3 
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(31) „Cest une chose excellente, qu'un fils qui est bon pour son pére, et il (le 
pére) le récompense d'esclaves en nombre. Et voici!) que je n'ai point négligé le 
bien, pour ne pas le faire à vos Ka, car mon coeur était plein d'amour?). Quant à 
ce que l'on m'accorde en partage (32) suivant) mes mérites — que ce soit une grande 
puissance sur terre, la terre étant en paix, le Nil donnant toute sorte de richesses et 
de l'abondance, que mon corps soit vigoureux, que mon oeil soit resplendissant, que 
mon coeur soit heureux chaque jour. Que je dompte (33) les rebelles qui se dressent 
en mon chemin, que leurs souffles soient serrés dans mon poing et que je fasse 
respirer à leurs nez selon mon plaisir, comme fut) as fait; donne que le pourtour 
du disque solaire soit sous ma domination, (34) que je l'offre à vos ka, qui l'avez 
créé?); soyez ma protection tous les jours, et écartez tout mal qui s'approche de 
moi. Soyez présents dans l'école) de mes fils, qu'ils soient bien élevés (35) pour 
(litt.: dans) ce pays, qu'ils soient forts comme Schou et Tefnout. Oh justes, justes 
(dieux)! rendez bien ordonnée ma grande dignité pour mes héritiers et que vous dé- 
testiez (leurs) ennemis — (je vous supplie, moi) (36) la vie, roi de la Haute et de 
la Basse Egypte Rä-hek-maä, fils du soleil, seigneur des diadèmes, comme son pére, 
Ra, puissant par royautés, comme Horus, fils d'Isis, Ramesés, qui donne la vie. II a 
fait ceci en mémoire de son pére Osiris, qui réside à l'Occident, grand dieu, prince de 
l'éternité; il l'a fait, qui donne la vie". 

La stèle de Ramesès dont nous venons de livrer un essai d'interprétation — bien 
modeste, il faut en convenir — est divisée en trois parties distinctes. L’introduction 
qui occupe plus que la moitié du texte entier, est une sorte d'hymne adressé par le 
roi au dieu Thot. Malheureusement, le texte n'est pas partout correct, ce qui néces- 
site des conjectures qui par leur nature méme ne peuvent inspirer qu'une confiance mé- 
diocre. D'autre part, certains points du texte sont conçus dans des termes si obscurs 


J'ai cru devoir lire: Elle keet AH Q Ws qu 


etc. Comme on voit, c'est une simple transposition de lettres, le texte, lui-méme, étant resté 
intact. 
D ge D © ` 
1) Les deux phrases, qui s'introduisent par „sont paralleles tant pour le fond que 


pour la forme. Le róle de la particule - ici est presque le méme que celui de «ill re 


« d'autres textes [voir Brugsch, Dict. III p. 1148]. Pour ma part, je les crois très appa- 
rentées l'une à l'autre, peut-ètre même sont-elles des formes dialectales d'un méme mot. 
A P l 
2) Cfr. la stèle d’Abydos, publiée par M. Pierret, ligne 17: ae iv de, 
) Cfr. e ydos, publiée p ign 51 din 


NA Sa Se DI 
DAS Me Al ee 


3) Qi a ici la valeur qui en general appartient à N Pour plus d’exemples, voir mon 


Dictionnaire du Pap. Harris No. 1. 
*) La divinité à laquelle l'allocution s'adresse dans la dernière partie de notre texte, est 
quelquefois prise au singulier, en d’autres endroits au pluriel. 


5) Je ne sais pas si N E 8e rapporte ici à j 8 ou à jJ Gi 1 1. Dans le 


premier cas, il doit ètre regardé comme variante de le car les textes ne parlent jamais, & 


; R 
ma connaissance, de plusieurs fo) du disque solaire. 
mum © 


6) traduction un peu hazardée, un étre, mais la seule qui me semble admissible. 


www.egyptologyarchive.com 


1885.] par K. Piehl. 19 


qu'ils paraissent donner créance — en ce qui concerne l'ancien-égyptien — aux pa- 
roles fameuses de Talleyrand. Cette obscurité de notre texte provient de ce qu'il est 
mythologique et a trait à des dates de l'histoire légendaire, qui pour la plupart nous 
sont absolument inconnues!). On remarquera du reste dans cet hymne à Thot comme dans 
les autres parties de la stèle de Ramesès IV, des formes grammaticales très curieuses. 
J'en ai relevé quelques-unes dans les notes sang épuiser la matière. 

La seconde partie de notre texte renferme une série de courtes allocutions aux 
divinités qui sont représentées dans le registre supérieur du monument. Toutefois, il 
y a un point de détail qu'il faut noter à cet égard. C'est que la déesse Tefnout, figu- 
rée et accompagnée de légendes dans le registre d’en haut, est remplacée par la déesse 
Bechet dans cette seconde partie des inscriptions de notre stèle. Nous voyons par là, 
que, déjà à l'époque de la XX. dynastie, les rôles de certaines déesses se confondaient. 

Dans cette série d’allocutions, c’est le roi qui toujours a la parole, dont il se sert 
pour relever sa propre importance. Il paraît s'identifier avec la suprême divinité, au 
prix de laquelle les autres dieux ne sont que des puissances secondaires — pour leur 
faire voir comment c'est lui qui leur a attribué les qualifications dont ils jouissent et 
que c'est de lui que dérive leur conservation complète. 

Enfin nous arrivons à la troisième et dernière partie de notre texte. Ici Rame- 
ses — qui maintenant a repris son rôle de roi terrestre — exprime ses espérances 
que les dieux se souviendront de ses bonnes actions envers eux, et en prendront acte 
tant en faveur de lui-même que de ses enfants. 

Avant de terminer, il me faut réparer une erreur que j'ai involontairement com- 
mise. J'ai à restituer à M. Mariette les droits de priorité de la publication de la stéle 
de Ramesés IV, que je viens de traduire. Par malheur je n'ai point réussi à me procurer 
le second tome d'Abydos, l'ouvrage de Mariette oü suivant M. Wiedemann (Geschichte) 
notre stèle se retrouve (pl. 54— 5). On ne me blàmera donc pas, si je n'ai pu profiter de 
l'occasion de rendre mes hommages à la façon dont le savant français nous a rendu 
accessible un monument qui intéresse l'histoire de la religion égyptienne. Il y a toute- 
fois une partie du monument de Boulaq que j'ai dü renoncer à traiter ici. J’entends 
les inscriptions des tranches. Celles-ci qui renferment, l'une une priere à Ra, l'autre 
une priere à Osiris, m'étaient inaccessibles lors de mon séjour au Caire; c'est qu'on ne 
peut s'installer à plat ventre dans un musée comme dans un tombeau. Pour ces in- 
scriptions, je me borne donc à renvoyer au second tome d'Abydos de M. Mariette, 
pl. 56, a. 5. Upsala, 16 janvier 1885. 


Sieben sahidische Bibelfragmente. 
Von 
O. v. Lemm. 


In meinen vor kurzem erschienenen ,Bruchstücken der sahidischen Bibelüber- 
setzung“ habe ich im Vorworte mehrere sahidische Bibelfragmente aus einem Katame- 


1) Voir le mémoire instructif de M. Lefébure, inséré dans les Mélanges d'arch. égypt. 
et assyr. 1874, No. 5, p. 155. 


a* 
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ros mitgetheilt. Seitdem ist es mir gelungen, theils auf der Rückseite der bereits pu- 
blicierten Fragmente, theils auf anderen erst später von mir entdeckten und zu dem- 
selben Katameros gehörigen Pergamentstückchen noch sieben sahidische Bibelfragmente 
aufzufinden und zu entziffern. Im Folgenden theile ich dieselben als Nachtrag zu den 
bereits publicierten mit und gebe hier noch eine Inhaltsübersicht der einzelnen Perga- 
mentstückchen, denen ich die bereits früher sowie die im Folgenden mitgetheilten 
Bibelfragmente entnommen habe. 


Fragment I. Avers. Rom. I, 10—12. Matth. XV, 12—14. — Revers. Thessa- 
lon. V, 8—10. Marc. XIII, 35. 36. 

Fragment II. Avers. Matth. IV, 6.7. Hebr. X, 34—36. — Revers. Luc. XII, 
33—36. Luc. XII, 39—40. 

Fragment III. Avers. Ephes. V, 19—21. — Revers. Philipp. IH, 18. 19. 

Fragment IV. Avers. Matth. XXIII, 10—12. Rom. XIII, 7. 8. — Revers. 
Matth. V, 33 — 36. 

Fragment V. Avers. Matth. VI, 8. Philipp. III, 17. (Ephes. V, 1. 2.7) — Revers. 
Ephes. V, 16 —19. 


Evangelium Matthaei XV, 12—14. 


13. ga xe  av[cka nae] 
13. Are. — n[tog ae] 
acdovouj[à eqaw M] 
Aoc nar Tase, Tw] 
de sa er Mnfe ma] 
eut er [osi nem] 
nare reef Jus] !) 
14. [no]p& + — Fpfi ROA]? 
o[nrjor . iiza[rmo] 
dr genhAjAe ne 
oſvHAA]Je equa [n] 
x IMO rr! ong 


Durch einen besonders günstigen Zufall bin ich im Stande den 13. Vers mit 
Sicherheit zu ergänzen. Es findet sich nämlich auf einem der Petersburger Fragmente 
kirchenhistorischen Inhalts (vergl. dazu meine „Bruchstücke,“ pag. XII ff.) folgende 
Stelle, welche ohne Zweifel jenem Verse entnommen ist 


ne naceiw.... 
on NEMH... e 
TOSY itanwpk . 


Evangelium Lucae XII, 33—36. 


[mepe poojÂe Tarog. 
34. [nma cap elrtepe me 


1) Formen wie "reen, wper (Matth. V, 34—36), naam (Matth. V, 36) und [tanga 
(1 Thessalon. V, 9) weisen auf mittelägyptischen Einflufs hin. 
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[thago...... ]moy .epe 
[nernig JuT naww 
35. [ne muar]. — ae pe 
[netitt]ne mne 
[esunp] epe meri 
36. [EnHEe «ovo. — me 
[Tibe]je nnipume 
[era ο fr ehor 
len] Mnerxoeic 
[xe eyjnagwan 
[mae €8]oÀ ou nuan 
[ueAees] exec 


Varianten bei Woide, v. 33. — mepe goode Tako iiem. 
v. 94. — nma Rap ETEPE nere go nagwne Tuev. eqnagwne 
MMAT Der NETÄKEPHT. 
v. 96. — nnespwme. 
SR (1) 


Epistola ad Romanos I, 10—12. 


10. .... ma on Maggy 
[AHA esjconc xe 
[apıs] Tagın coor 
[pJunorwg In 
[norte ger wapw 

11. [ri]. — dogenm ner 
ej p. xe 
[Rac echt mei 
[norp]moT unie 
[ion z ‚Jentazpernr 

12. [TH ....]nes ae ne 
TE ncAcA nen 

. HOHTTHT 


Epistola ad Ephesios V, 19—21. 


19. [SA] Aer en[ne] 
[Tign]r  enaocic 

30. [erter]igenguor 
[movoes] uia. oa 
[oron nil. gd n 
[pan mnjenxoerc 
(ré nee] ieu 

. € Weit 

N .. . 97TIOTA C 

[ce nne jm ẽ pn 


Epistola ad Philippenses III, 18. 19. 


18. [ni i . 
tenov ae [Y] 
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19. 


Epistola I. 


10. 


sw JAA[oc espi] 
Ae.W[xaxe A] 
necfoc [MneXc] 

nai ere, 3[evoae ne n] 
tano.[nar ete ner] 
norte [ne onov]. 
aTw epe...... 


ad Thessalonicenses V, 8—10. 


N TNICTEC 
[uit ve lw enn. mit T 
[nepınJedaAaıa 
[nee]Anıc  anovazar 


. [ze aha nnorte 


[kaan] an eropen 
[AA ertTjanga nor 
[zas eboAsı]lım  mxoeic 
[ic ne c]. ni nr[aquo]r 
e[rlanrin xen[ac] 

este Tn[poesc de 
rnenſ No.] . . . . . 
Gong DE 


Epistola ad Hebraeos X, 34 — 36. 


34. . 


39. 


36. 


nun.. . . [ovra pocon] 


TR . e 
epwrn  [oitovpa] 

ue [etetitcoorn] 

se oerlumop M] 
MST  HOT[MITPA] 
Mao eccon[t] 

ehoA: — anp..... 
e oA fitetit{nap] 
pnciä . 7 [ete] 
omntc osn[os n] 
Torero nbr[ne Muar] 
eTeTHpX [pra] 


norowno[ mons] 


[I. Heft 


Der auf pag. XXIII meiner „Bruchstücke“ mitgetheilte Text mit der Überschrift 
anoctoAoc edecrosc findet sich nicht im Epheserbriefe, wie ich dies bereits an Ort und 
Stelle bemerkt habe, sondern, wie ich jetzt sche, im Philipperbriefe und zwar ist es 
der 17. Vers des III. Kapitels, was genau dazu stimmt, dafs wir auf einem andern 


Fragmente den 18. und 19. Vers desselben Kapitels finden. 


Es liegt hier also offen- 


bar ein Versehen des Schreibers vor, welcher statt biAinnaciorc — ebeciorc geschrie- 


ben hat. 


St. Petersburg, den 3. Januar 1885. 


Februar 
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Faijumische Papyri 
im ägyptischen Museum zu Berlin. 
Von 


Ludwig Stern. 


(Mit der Lichtdruck -Tafel I.) 


Es war im Sommer 1877, als G. Travers, damals Consul des Deutschen Reiches 
in Cairo, zum ersten Male eine Sammlung jener unansehnlichen Papyrusfragmente, 
welche ihm aus dem Faijum gebracht wurden, an das ägyptische Museum zu Berlin 
gelangen liefs. Zwei Jahre hindurch bis zu seiner Versetzung nach Canton fuhr mein 
verehrter Freund fort die Königliche Sammlung durch ähnliche Sendungen zu begün- 
stigen, deren Zusammengehörigkeit schon manche äufsere Anzeichen bekundeten. Wei- 
tere Bereicherungen der Art erfuhr das Museum 1881, sowohl durch eine von Prof. 
Brugsch angelegte Sammlung faijumer Papyri als durch mehrere andere, deren Erwer- 
bung ich auf einer Reise nach Aegypten vermittelte oder anregte, unter diesen auch die 
des verstorbenen Rogers-Bey. Durch diese Ankäufe wurde der ältere Bestand, von wel- 
chem ein von mir abgefalster Bericht in dem Jahrbuche der Königlich preufsischen 
Kunstsammlungen 1880 p. xxx eine nicht ungemälse Vorstellung giebt, auf mehr als 
viertehalb tausend Blätter und Bruchstücke gebracht. Unter die Papyri war fast re- 
gelmälsig eine Anzahl Pergamentstücke gemischt. Freilich hat das Berliner Museum 
damit durchaus nicht alles erlangt, was das merkwürdige Papyruslager im Faijum ent- 
hielt: vielmehr ist ein erheblicher Antheil durch Th. Graf nach Wien in den Besitz 
des Erzherzogs Rainer, eine nicht unbedeutende Collection in den Louvre und vieles in 
andere Museen und in den Privatbesitz gekommen. Alle diese faijumer Papyri haben 
aber ohne Zweifel zu einem grolsen Ganzen gehört, etwa zu einem Archiv der grie- 
chisch-koptisch-arabischen Stadt, welche an der Stätte des alten Arsino& oder Croco- 
dilopolis und des spätern Medinet-el-Färis, etwas nördlich von dem heutigen Medinet- 
el-Faijüm!), gelegen war. 

Was uns gleich Anfangs in Erstaunen setzte, das war die aulserordentliche Man- 
nigfaltigkeit der Schriften und Sprachen, welche die Papyri aus dem Faijum darboten. 
Die einzelnen Arten der Berliner Sammlung ordnen sich nach den folgenden Zahlen, 


1) Die einzig richtige Aussprache des Namens aech ist nach Jaqüt die mit doppeltem j; 
aber die Schreibweise kann zwischen Fayyüm, Faiyüm und (da y sich bei uns nicht einbürgern 
zu wollen scheint) Fajjüm, Faijüm schwanken. Die koptische Form lautet dou: niom : miam 
eig. „das Meer,“ da der Name der Landschaft von dem alten Moerissee hergenommen ist. Nach 


der bekannten arabischen Sage hätte der Hebräer Joseph die vormals x yes genannte Provinz 
durch Canalisation urbar gemacht — in tausend Tagen Ay X. 
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die freilich nur die relative Richtigkeit einer Durchschnittsrechnung haben und ebenso- 
wohl hóher als niedriger gegriffen werden kónnten. 


Griechische gegen 2500 Stück 
Arabische zwischen 500 und 600 „ 
Koptische gegen 300 5„ 
Pehlewi e 100 „ 
Griechische Stempelschrift " 50 „ 
Demotische Papyri j 40 , 
Hebräische Papyri | 22 „ 
Koptisch-arabische Geheimschrift 10 , 
Griechische Tachygraphie r ME" 
Lateinische Pergamente 3 „ 
Syrische Papyri 3 „ 
Hieratische l 


Obwohl die grofse Mehrzahl dieser Bruchstücke, in welche schon das ganz Werth- 
lose nicht eingerechnet ist, voraussichtlich ohne Nutzen bleiben wird, so enthält die 
Sammlung doch des Ergiebigen so viel, dafs ihre vollständige Ausbeutung Jahrzehnte 
in Anspıuch nehmen wird. Doch ist sie nicht leicht; denn der Inhalt dieser Schrift- 
stücke entfernt sich gróístentheils von der uns sonst bekannten Literatur der genann- 
ten Sprachen. Manche nicht unbedeutsamen Fragmente aus griechischen Classikern auf 
Pergament und Papyrus, welche sich schon durch die Uncialschrift von der ungeheu- 
ern Menge der griechischen Cursivhandschriften abheben, scheinen wie zufällig in diese 
Gesellschaft gerathen zu sein; und ein ähnliches Verhältnifs wird sich bei den Bruch- 
stücken der übrigen Sprachen herausstellen. Die grofse Menge der Papyrı enthält 
Briefe, Contracte, Quittungen, Listen, Rechnungen, Notizen und dergleichen geschäft- 
liche Aufzeichnungen mehr, namentlich amtliche, welche sich auf die Steuerverwaltung 
des Faijum beziehen. Ja, ein griechischer Vermerk auf einem einzelnen Blatte, wel- 
ches sich in einer der ersten Sendungen befand, scheint über die Herkunft des ganzen 
Fundes mit den Worten: „Aus der Bibliothek der Steuerangelegenheiten* (dnuociwv Acywy) 
eine wichtige Aufklärung zu geben. Der Inhalt dieser Bibliothek war aber ein in 
andrer Hinsicht so verschiedenartiger, weil er fast 9 Jahrhunderte, von Ende des er- 
sten bis ins neunte, umfalste. 

Die jetzt in Berlin aufbewahrten Handschriften, deren erste Ordnung mir obgele- 
gen hat, sind bereits von mehreren Gelehrten mit Gewinn benutzt und zum Theil be- 
arbeitet worden: die griechischen von A. Bauer!), F. Blass?), A. Kirchhoff 5), H. Land- 
wehr!) und besonders U. Wilcken“), die lateinischen von Th. Mommsen®) und P. Krü- 


1) ÄZ. 1878 p. 108—10. 

2) ÀZ.1880 p. 34—40; 1881 p. 22—24; Hermes XV. 1880 p. 366 ff.; XVII. 1882 p. 148 ff. 

3) Monatsberichte der Berliner Academie 1881 p. 982 — 89. 

*) Papyrum berolinensem No. 163 musei Aegyptiaci edidit, Gothae 1883; Philologus XLIII. 
(1884) Bd. 1, 106— 36. 

5) Sitzungsberichte der Berliner Academie 1883 p. 897 — 922; Hermes XIX. 1884 p. 290f. 
und 417 fl.; Observationes ad historiam Aegypti provinciae romanae depromtae e papyris grae- 
cis berolinensibus ineditis, Berolini 1885. 

6) Monatsberichte der Berliner Academie 1879 p. 501 ff. 
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ger!), die Pehlewistücke zum Theil von E. Sachau?), die hebräischen zum Theil von 
M. Steinschneider?), die arabischen, unter denen sich viele vorzügliche befinden, von 
E. T. Rogers*) und O. Loth*) — und von den koptischen habe ich selbst in der Zeit- 
schrift und in meiner Grammatik mehrfach Nachricht gegeben, wie ich denn auch des 
Fundes in dieser Zeitschrift 1878 p. 25 zuerst Erwühnung gethan habe. 

Aus anderweitigen Betrachtungen hatte sich mir ergeben, daís der dritte Dialect 
des Koptischen, über dessen Heimat man seit seiner Entdeckung durch Georgi im Un- 
gewissen war, keineswegs der früh untergegangene buschmurische, sondern vielmehr 
der der Provinz Faijum gewesen ist. Gerade damals als ich diesen Satz zu beweisen 
suchte, trafen die ersten, noch unerheblichen, Fragmente im „buschmurischen“ Dialect 
aus der Provinz Faijum bei mir ein und sie bestätigten lediglich die Richtigkeit mei- 
ner Theorie. In der That sind alle koptischen Papyri aus dem Faijum, mit wenigen 
zufälligen Ausnahmen, in jenem dritten Dialecte abgefalst, von dem wir durch Bruch- 
stücke der Bibelübersetzung nur erst eine unvollkommene Kenntnifs haben. Was übri- 
gens diese schon erkennen liefsen, daís die Mundart dieser Landschaft nicht unbedeu- 
tenden Schwankungen unterworfen sei, das lehren die Papyri aufs neue: es finden sich 
kaum einige Stücke, deren Dialect oder Schreibweise genau die nämlichen wären. 

Es kommt aber noch vieles hinzu, uns das Verständnifs der faijumischen Papyri 
koptischer Sprache zu erschweren. Auch sie behandeln Gegenstände, welche von der 
biblischen und kirchlichen Literatur, mit der wir vertraut sind, weit abliegen. Zwar 
finden sich auch manche biblische und patristische Fragmente, leider nur geringen Um- 
fangs, unter den faijumischen®); aber die grofse Mehrzahl gehört zu der oben gekenn- 
zeichneten Gattung von Urkunden. Ihre Sprache ist nicht die gemessene der Bibel, 
sondern nähert sich der des täglichen Verkehrs — incorrect in der Aussprache, sorg- 
los und unruhig im Satzbau und mit fremdartigen Wörtern und Wortformen förmlich 
gespickt. Ich will es nicht leugnen, dafs ich manche dieser koptischen Papyri lange 
betrachtet habe, ohne über ihren Inhalt auch nur eine Vermuthung fassen zu kónnen. 
Sind doch bei weitem die meisten Stücke theils so heillos fragmentarisch und theils 
von so verblalster Schrift, dafs sie den Augen und dem Scharfsinne zugleich das Un- 
mógliche abzuverlangen scheinen. Noch sind uns diese koptischen Texte, was sonder- 
bar erscheinen mag, schwieriger als irgend welche ähnlicher Art in hieroglyphischer 
oder hieratischer Schrift. In diesen Umständen liegt der Grund, warum ich nach lan- 
gem Zögern erst heute mich anschicke, der Überschrift dieses Aufsatzes in doppelter 
Beziehung gerecht werdend, von den koptisch-faijumischen Papyren des Berliner Mu- 
seums einiges Weitere vorzulegen, namentlich das durch Erhaltung und Vollstündigkeit 
Ausgezeichnete. 

Indem ich also eine Auswahl faijumischer Papyri der Öffentlichkeit übergebe, er- 
scheint mir das Wichtigste, die schwierigen Texte mit vollkommener Genauigkeit wie- 


1) Monatsberichte der Berliner Academie p. 509 ff. und 1880 p. 365 ff. 
2) AZ. 1878 p. 114— 6. 
3) AZ. 1879 p. 93 — 6: Magazin für die Wissenschaft des Judenthums VI. 1879 p. 250 — 54. 
*) Academy 1878, II. 244; 1879, I. 391; II. 177. 
5) Zeitschrift der DMG. XXXIV. 1880 p. 685 ff. 
6) Dergleichen biblische und apocryphe Fragmente im faijumischen Dialect hat Dr. von Lemm 
auch unter ältern Erwerbungen in St. Petersburg gefunden. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 4 
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derzugeben. Wie weit mir dieses möglich gewesen ist, wird der Leser wenigstens zum 
Theil aus den Facsimiles der beiliegenden Tafel, auf der sich der Lichtdruck vorzüg- 
lich bewährt hat, nachsichtig erkennen. Freilich mache ich mich nur anheischig, die 
Buchstaben sicher zu lesen, nicht auch die Wörter; denn die faijumische Schrift, auch 
die Unicialschrift, enträth durchaus der sogenannten Accente oder Lesezeichen, welche 
dem Leser die Trennung namentlich unbekannter Wörter doch immerhin erleichtern. 
Wir müssen in faijumischen Texten die einzelnen Wörter ganz buchstäblich zusammen- 
lesen, und auch das Satzende ist nicht immer leicht zu finden. 

Es ist kaum nóthig am Eingange dieser Mittheilungen die Characteristica des Dia- 
lects in Erinnerung zu bringen. Im allgemeinen steht derselbe dem sahidischen näher 
als dem boheirischen; in der Vocalaussprache weicht er von beiden entschieden ab. 
Für das gewöhnliche a hat das Faijumische fast regelmälsig e, also: ner für nar, Aen 
für pan, neck für XS: &aeq; ebenso nemes für neun: naue, coer für cSas:coas, orxes 
für orzaı und nezer für nexav, egder für BS. egpev (vgl. zu Gramm. p. 93, paenult.); 
während das eigentliche e oft mit x bezeichnet wird, wie in cants für cen}:cnte, nue für 
eu: eue neben ms, und im Anlaute, wo es tonlos ist, oft abfällt, wie in aà für ekon, 
Aah für epog. Dagegen tritt è regelmälsig für o ein, z. B. in cen, cen, nag, Sans, 
oka, CMAT, cnag, Waar, ÀAaATU, nagpaov (naopoor); und o wird oft für und neben w 
gebraucht, z. B. gob für hf, Aou: für Awas = poau:poae. Die schwache Endung lau- 
tet im reinen Faijumisch s, nicht e. 

Von den Consonanten ist A, welches fast immer für das p der andern Dialecte 
eintritt, dem faijumischen ganz eigenthümlich, z. B. in ed, Ae, Aen, unt. Für aus- 
lautendes 4 wird mit Vorliebe f geschrieben, z. B. ntah, doch nicht immer; und das 
inlautende & scheint so schwach gesprochen zu sein, dafs es mitunter ganz ausfällt, wie 
in ovar für ov&nx. Unbeständig ist auch das n, welches nach einem Vocale die ent- 
schiedene Neigung hat sich dem folgenden Consonanten zu assimilieren und dann gänz- 
lich auszufallen. So steht nAen ennovts für nAen ennnorts, ge nxaic für ọn nxoeic, me 
für un, novzei noc für nowxa: MNot, ngor nroruaps für npotn (u)mxovuepr Ähnlich 
mag es sich auch mit tah für ntag:eray verhalten. 

Diese Eigenthümlichkeiten des faijumischen Dialects beruhen keineswegs alle auf 
der Depravation einer flüchtigen Aussprache, sondern sind zum Theil Merkmale der 
Alterthümlichkeit, die sich auf dieser Wüsteninsel behauptet hat. Denn nicht zufällig 
finden sich faijumische Sprachformen in den frühesten Denkmälern der koptischen 
Sprache wieder. Die Schwierigkeiten, welche die Texte der faijumischen Papyri in 
Hülle und Fülle bieten, liegen indefs weniger in den grammatischen Abweichungen 
des Dialects, sondern sie sind im wesentlichen lexicalische und sachliche. 

Die folgende Auswahl wird einen ziemlich vollständigen Überblick über die faiju- 
mischen Schriftstücke des Berliner Museums geben; ihrem Inhalte nach sind es Briefe, 
Contracte, amtliche Schreiben, Verzeichnisse und Zauberschriften oder Amulette. Nicht 
nur die letzteren werden dunkel erscheinen; zur Zeit bleiben dem Interpreten noch die 
meisten faijumischen Schriften verschlossen — xls — Bale e . Indem wir den 
Versuch einer Erklärung machen, verlassen wir den festen Boden des Wörterbuchs und 
der Grammatik und wagen uns auf das schwankende Element der landschaftlich geson- 


derten Volkssprache. 
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I. 


Ein wohl erhaltenes hellfarbiges Blatt von 0,16" zu 0,20", 1881 erworben, trägt 
in einer geneigten und unregelmälsigen, doch nicht ungewandten Schrift den folgen- 
den 8zeiligen Text!), der einen Geschüftsbrief mit einer Nachschrift enthält: 


ATW AKCHAT Nar Xe oTwpen be Nar or WME MAIOTWpen AAAT MAR 
Ge WANTAHME REPE nalococ MEMAR W MAW enge ATW NETWART 
aah ehwA or nowceu NAH nav aah wantanme oof nia TI 


WNEPWR OTAAL oA nxweic 1 arw evAecta TUITE nnicgan 
ME TIETIATHR QI 9Wh MIM aso neranraak EQHME QA HOUCE 

M NAPHATEC ATW AICOË MAR XE co! ÆUTT OvHiTÓ eoovi er 
piade Dan aHmoT ARTIOHMME AAAA NETWARWHNTÅ en 


Quy anib Ÿ 


Die Voranstellung dieses Stückes rechtfertigt seine dialectische Eigenart, welche 
mehr sahidisch als faijumisch ist; sie darf als untersahidisch gelten. Dem Boheirischen 
entlehnt ist das Wort ovopen für orwpn (schicken) mit der Dehnung durch e wie F. 
wapen für wopn; nue für eur: eau (wissen) nähert sich auch mehr der nordägyptischen 
Aussprache; wante tritt dem faij. went- (1. Cor. 14, 35) an die Seite. Bemerkenswerth 
ist aufserdem vorwaltendes w in Awtwe Aoyos, w für 01:0, ehwA für choA, pwcen für 
gocm pacu, epwr für epox, nawec für néwie: mxoeic; ferner n für e in nue für eur, 
enue für Semszpmme, ornnrh für orontag:orntag, gHntsh für wentsy; endlich A für 
auslautendes q in ef, Raab, oruntk, yunıh, anid. 

Der Brief geht so plötzlich in medias res, dals wir uns kaum zurecht finden. 
Ein Pechhändler (ziwc0vpyo;) schreibt an einen andern, wie es scheint, einen säumigen 
Kunden: 

ST aKcpar nas xe open cibe nar o1 wne „Und du hast mir geschrieben: Schicke 
mir Cedernöl und Stein.“ en: che ist bereits bekannt; wie aber er wne (es heilst auch 
lapidare) zu verstehen ist, bleibt zweifelhaft. 

usioropen AaaT Nak Ge Wantanme xe mneAuvoc nemar w fau enge „ich schicke 
dir nichts mehr, bis ich weils, wie meine Angelegenheiten mit dir stehen.“ 

arw NeTyantaah ehwA gs Nowcem raab nav „und was du von dem Natron weg- 
giebst oder verkaufst, lafs ihnen.“ Die Bedeutung der Präposition gs bleibt hier zwei- 
felhaft; vermuthlich gehörte auch ngwcem zu den Waaren, welche der Adressat vom 
Schreiber des Briefes bezog. 

aah wantanue ooh mm „mache (oder eile), bis ich alles weils.“ Aber aaß ist 
eigentlich Infinitiv, nicht Imperativus (apıy), und aufserdem sollte das neutrale Prono- 
men durch das Suffix c ausgedrückt sein. 

TIUJINEPWR osxar om nzweic „ich grülse dich. — Leb wohl im Herrn!“ Für mine 
epox mit Unterdrückung des einen e wie auch vorher in . Dem Zeichen X wird 
man in faijumischen Papyren selten begegnen. 


1) Siehe das Facsimile in 2 Grófse des Originals auf Tafel I. 
4* 
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Die Nachschrift ist weit dunkler, da sie von ganz besondern Umständen handelt, 
die wir nicht errathen kónnen. 

ar evAccia nupbre nnicgex ME NETOATHR or gf nım entbehrt des Verbs und mufs 
vielleicht von dem vorhergehenden nme abhängig gemacht werden. erAecıa und rucoan 
(vgl. dal) sind vermuthlich Personennamen; me scheint für un zu stehen; neroatnn 
„wer bei dir ist“ für nergagınk. 

ATW NeTanTaah EpHME ga mnooceu napratec ist durchaus dunkel, namentlich esae 
(für gmme Hitze?) und der Plural ngwcem, der vielleicht fehlerhaft geschrieben steht; 
in apkatec vermuthe ich épyaryg. 

aTW alcgar nar xe cor wet wird durch zwrT unklar; es für «ovo* (zwanzig) zu 
halten ist zu kühn, und soort xißdnAo; will auch nicht passen. Vielleicht ist xwst (Ol) 
zu lesen: „und ich schrieb dir: es ist zu Ol.“ 

ovunTh egorn eiche Ae nan „er hat (es) in der Flasche für dich“ — wenn nämlich 
ovanth für omntag und Thrañe für dain steht. 

aKNWT artıonmme scheint die bekannten Wörter nwt und omme (erwärmen) in 
einer übertragenen, uns so nicht erreichbaren Bedeutung zu gebrauchen. 

NAS netyangunth engny as „aber was du suchst (oder findest?) von Nutzen, 
das bringe.^ Bis auf das letzte Wort unsicher. 

Der Schreiber des Briefes offenbart sich auf der Rückseite des Papyrus in grolser 
deutlicher Hand: 

T Taac nanem os n dirn MICHNTe ncan 
MA NHECAHMAAMRAIT AAMRANT 

„Zu geben an Apiyein auf dem Pechhändlerplatze von Pisente dem Pechhändler.“ 

Ich habe schon AZ. 1878 p. 14 gezeigt, dafs durch taac: me: erc in den kopti- 
schen Briefen die Adresse eingeleitet wird. Die faijumischen Papyri haben mir neue 
Belege gewährt; auf einem Fragmente finde ich den Anfang einer Adresse: t taac 
MNAMEPIT nüjipe TIRTPOC nerpoc .. ., auf einem andern den Schlufs einer solchen: 
arm aapwn neee /; und ein zerfetztes Blatt mit dem Briefe eines gewissen Abba 
Hor trägt die Aufschrift: + vesc eceAounna pmen ana gad T 


II. 


In deutlicher, jedoch verblaíster, nicht eben schóner Schrift steht auf einem Blatte 
von 0,12” zu 0,36” aus Rogers’ Sammlung ein Brief, in dem sich der ungenannte 
Schreiber bei einem Freunde für einen jungen Mann verwendet und eine geschäftliche 
Angelegenheit bespricht: 


(f nw)aprı un ooh mu TINPOCKHNH NTERMEXAIC MCAM 
(eT)T(AIN)OTT HATA CMAT nim (AAN enne) nr (en) Mee 
TAQA FejRHAMUJHA: MTEI NTAITATAg nen eAe necip 
nrabe eReA NETHANOTS Nemes NTE NAAECTINAC 
«TOV Où NYWITOT NEUT ehr H ng MIIKEMTIANOC 
eAAT MAN ATCET OTWÄOROTCI NTeqexwne eherma ate 
necibi me are ovHÀ NAITPA orze den TexXapic nm nenq; 
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Die Mundart dieses Textes kommt der reinen faijumischen sehr nahe. So bieten 
uns das eigenthümliche a für o die Wörter cen, cmaT, had, Tapa, taka, Tara, eAat; 
ferner e für a die Formen ner, nnes, ntes, neues, orxes und o für w: got. Durchaus 
faijumisch ist eA für ep, ornA für ornp, ntaf für ntaq, mexasc für mnrxoeic. 

nmepn un 908 NIM TINPOCRHNH NTERMERAIC NCAN €TTAIHOTT KaTa cher nim d. h. 
HIJOPR Aem HOW mnia Anpocksnes NTERMMNTROEIC ncon ETTAEIHF KaTa chor nia „Vor allen 
Dingen huldige ich dir, hochgeehrter Herr Bruder.^ Dieser Eingang kehrt in ähn- 
licher Form in vielen koptischen Briefen wieder, so in einem der Berliner Fragmente, wel- 
ches seinem Dialecte nach sahidisch ist: f nwyopn men ungaxe Tnuyime epon THpn aso 
TITaMo MOR (für umor) xe arbun Kuh jupe nAarAnce a ngeiicanzera hon AGMICOWT 
epoov AT ages &aqwxoc EPON Be SIKATHTTN nxoor Sv ELUWITIE "OA EKTNNOOT Epon ...; 
ferner auf einem Ostracon, das ich später veröffentlichen werde: gaen men nowb nm 
wine enamepit Bear npeymMmenorte on orme; auf einem andern: 9&es men unge 
nr unte Ax / erco tnpocktner Mn, mntonoc etovaahs und in einem Briefe des 
Kaisers Zenon in einer Handschrift der Tattamschen Sammlung: gm nxoeic Xaıpere* 
QOH Aen Antgjaxe Inpockxvnes MNETNHCWOTP egovn ETQM NEXE ATW EURE TETNAAT manga 
Facnaze ungoeim nnovepure nrernunmerosaaß. Gedruckter Texte hier nicht zu ge- 
denken. 

AoA ennen nrenuexaic d. h. ehoA unna ntenuntzoesc „Aus deiner Barmherzigkeit, o 
Herr!“ wo ne: ohne Zweifel nei: na ist, welches im Faijumischen sonst nee: geschrie- 
ben erscheint (1. Cor. 7, 25. Bar. 6, 37) und nicht nur „Erbarmen“, sondern auch 
„Wohlthat, Gefälligkeit“ bedeutet, wie in der häufigen Redensart pnne 1). 

Taga MEIRANIDHAI Drei ntamavag nen d. h. tage nes... wnpe nai nTastarog nan 
„nimm diesen jungen Knecht (?) von mir, welchen ich dir schicke.“ tago „annehmen, 
anstellen“ könnte hier (wie Matth. 20, 1) auch ,miethen* bedeuten; dem taro kommt 
die Bedeutung „schicken“ besonders im Faijumischen zu, z. B. nes ntastavag gapaten 
eneipob Eph. 6, 22; antava gjapaten naimoecoc 1. Thess. 3, 2 — wo der boheirische Text 
ovopn, der sahidische Tnnoor gebraucht. Vgl. auch unten No. V, 10. ranıynAr scheint 
ein Compositum zu sein, ähnlich wie eepuyrpe, aus ran und gas d. h. wups: gape; die 
Bedeutung von xan, welches ein anderer Papyrus uns auch in der Verbindung ranAwas 
bietet, làíst sich nur vermuthen; vielleicht ist es mit &aron verwandt. Denn von 
Arbeitern und Knechten handeln mehrere dieser Urkunden. 

ede nescıp ntad d. h. epe nescıb ntaq „ihm gehören diese eiph.^ Was unter cx 
oder eich (wie weiter unten folgt) zu verstehen ist, bleibt fraglich; ich vermuthe etwas 
wie ,Wollstoff^, denn in einem unter No. X mitgetheilten Verzeichnifs werden rasıcı 
(Mäntel) ncı&s unterschieden von solchen ncap (Seide?). 

ene A Netnanorg nemes d. h. erep netnanovg numas „erweise mir die Güte.“ Die 
Wendung eA nernanorg ist gleichbedeutend mit der in No. III gebrauchten eA nara- 
son oder mit ep nem in einem andern Fragmente oder dem oben angeführten pnna. 

nre maAdectineac (oder -wc?) ator 9a nqwiror „dals Palestineas sie nehme (die eipA) 
und sie wäge.“ Ganz merkwürdig ist hier das Wörtchen ga, ohne Zweifel eine bisher 
unbekannte Conjunction. Im vorliegenden Falle könnte man ihr die Bedeutung des ta 
gema unterlegen; wahrscheinlich aber ist sie nur eine kürzere Form für das häufigere 


1) pnma ist auch in dem von mir mitgetheilten Briefe AZ. 1878 p. 14 Z. 6 von unten zu 
ergänzen. 
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faij. apa, welches mit orog:arw „und“ gleichbedeutend zu sein und mit dem antiken 
+ ha in Verbindung zu stehen scheint. Das folgende ner bleibt fraglich. 
ehtana nus unkemnanoc A „das Gewicht der Wage für sie....“. Die Bedeutung 


des tana, eig. verderben, ist unklar; nreunanoc ist xauzavog oder nıramnınoc . Län „die 
grofse Schnellwage“, welches Du Cange (gloss. p. 565) und die boheirische Scala 
(K. 143) verzeichnen. Das Wort ist persischen Ursprungs ‚US; das demnach aus p 
entstandene arabische bb wird nun in der griechisch-koptischen Form raunanoc ähn- 
lich wie in den in meiner Grammatik p. 52 angeführten Beispielen durch mp abgelöst. 

Man arcet oO ntegexwrne bleibt wegen des letzten Wortes unverständlich. 
Aen steht vermuthlich für muon oder emmon „wo nicht, sonst“; cet wird die abgekürzte 
Form von co: cane „redimere“ sein und wAorotes bezeichnet die bekannte Goldmünze 
Aok on: ooAoRoTcI. éAoxcriros, den Solidus, über welchen ich weiter unten handeln werde. 

ebeıma xe necib ze ach orHA nAspa d.h. egeessue xe nei ze erp ornp nArpa 
„er soll wissen oder in Erfahrung bringen, wie viel Pfund die spÀ ausmachen.“ Hin- 
ter neci steht ein Punct oder Strich, den man zur Noth für s nehmen könnte; doch 
widerstrebt s:es (kommen) in dieser Verbindung der Grammatik. Es scheint mir da- 
her wahrscheinlicher, dals eherma xe necip: zu lesen und gleichsam als eqeesme encipi 
zu interpretieren ist, indem das Object durch das folgende ze seine Erklärung empfängt. 
sma, welches ich für cu. eiue nehme, bietet das folgende Stück unter der Form vae. 

orzes oen ve epic oC nent t „Lebe wohl in der Gnade Jesu unseres Gottes!“ 
Für nennort : nennorte steht die seltsame Verbindung neng. Ich habe die Sigle éi, 
welche die boheirische Schreibart für nort ist und ein Lautgesetz dieses Dialects 
wiederspiegelt, in faijumischen Papyren mehrfach gefunden; schon war sie uns in den 
faijumischen Bibeltexten entgegengetreten ebenso wie ot für saec. Aus der Anwen- 
dung solcher Abbreviaturen in der faijumischen Schreibweise folgt, dafs die boheirische 
Literatur auf dieselbe einen Einflufs gehabt hat. 


III. 


Auf einem 1881 erworbenen Blatte von 0,17” zu 0,23" steht in schöner, nur 
freilich etwas verwischter Schrift der folgende Brief, in welchem der ungenannte Schrei- 
ber seinem Freunde einen Arbeiter empfiehlt und von seiner eigenen Nothlage Nach- 
richt giebt: 

T gem nen nno(s)r: nuapen "unt a)so gen) qe Novae: TER 
(M)HTCAH eronv(r) KATA CMAT (NIM) ENNOTTI AN MEAOMI 
Aut nod (æei) nn (eri THP(C]) ne... « (Menon AIM OTROTI WAT 
nas Aomo(r Ker NATAO OI (nea Jer (ROC) pw AdIMIANH eTbe pof 
netepra(T}nc Ta (1) eun .. QON H MAN Dot (S) C 
neroyHeeb Har nie? (El) Kee ARTMA NTAANANKE nen 
can ne aga won ede TER(M)HTCAN XPIA nova non 
rencgei MEI OTREL oe n(G) T 


Der Dialect ist durchaus der faijumische; ihn bezeugen das e für à in Aen, pech, 
nes, coer, ovxci; das à für o in can, nas, had, can, cuas, ujapen; und das o für w in 
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Do (= newh), Aous (= pwme), mon (= eujon); ebenso das A für p in Aen, eA, eae, 
Aoau, epAnı. In bemerkenswerther Weise schwach erweist sich in diesem Idiome der 
Consonant n, der wiederholt Elision erleidet, so in Xen nnotts für nAen nnnors, nor- 
mes TeRMATCON für norxe: ntenmntcan, Tabs für mnvager, tercoer für mtexcSas: necoar, 
aber neben ge not steht noch gem nen. 

gem nen nnovts ngjpen „im Namen Gottes zuvor!“ Diese Formel“ findet sich, 
entsprechend dem arabischen aUt „us, auf den Fragmenten unendlich häufig, nicht 
nur als Anfang von Briefen und andern Schriftstücken, sondern auch lediglich gleich- 
sam zur Weihung des Papyrus, von dem alles Unchristliche fern gehalten werden soll. 
Varianten der Formel sind: ge nAen nnort nue pen und gem nen unnori und gen 
nAen ennorts ngapen und gem nen ennosts wapen und gem nàen nnowts wapn und 


ge en ennor oder auch c$ nwapen d. h. ob, Bei mpWwrov. 

Tiggins avo Tiacnaze „ich grüſse und küsse“, d. h., wie es in den apostolischen 
Canones heifst, en ornes ecovaah „mit einem heiligen Kusse.“ 

NOVRES TERMHTCAN ETAHTT Rata CMAT TUA ENNOTTI un ne Aout d. h. TOTO NTERANT- 
con ETTAEIHT ne CAOT NLM ennorte Mn npoae „Den Grufs Deiner Bruderschaft, geehrt 
in jeder Weise Gotte und den Menschen.“ 

MN HOTRES NNENHS THpq ... xim OTKOTS ferne „und den Grufs unsres ganzen Hau- 


ses vom Kleinen bis zum Groſsen.“ Ähnlich wird öfter geschrieben, z. B. t c? nuj pen 


In erm.. gasc mio ue Abc un mover nennt np „Mit Gott zuvor! ich grüfse dich, 
Herr Vater, schönstens und der Segen unsers ganzen Hauses (sei mit dir).“ In einem 
sahidischen Briefe der Berliner Sammlung, den ein Knecht an seine sich vermuthlich zur 
Zeit in Arsinoë befindende Herrin schrieb, heifst es: esmnts Tnnpock(F)nes ne tupn Xin 
eniinors Ya Ninos Kata (np)ocwnon pa novi: TINPOCKTNEI me nn(e)novimnpe Kata NeT- 
pan Aut mnüjpáavon THPOT ante nnovie aan Nunge Tanpockrsnes (für nmnnp/) nrovur̃- 
4&ocic Su NOTHS emn orpage „doch wir empfehlen uns dir alle vom Kleinsten bis zum 
Grölsesten einzeln in deinem Hause; ich empfehle mich aber den Kindern namentlich 
und die Mitknechte alle, bis Gott uns würdigt dir, Herrin, in deinem Hause freudig 
zu huldigen.“ Es zeigt sich hier, daís mit npocksneı der Gruís des Untergebenen an 
den Höherstehenden bezeichnet wird. 

Aomon KeA narason (neu)e: „Nun thue mir die Liebe.“ Mit Aomon „übrigens“ 
wird in den Briefen regelmäfsig der eigentliche Anlafs des Schreibens oder ein neuer 
Gegenstand eingeführt. nacaeon ist der griechische Ausdruck für das netnanosy des 
vorigen Briefes. 

(nnX)pw nenn ethe oh nesepratnc Tabs egAns „verwende Damiane wegen der 
Angelegenheit des Arbeiters, der herabgekommen ist.^ Zu Anfang kann wohl kein 
anderes Wort als das häufige xpw gestanden haben. Damiane ist ein öfter vorkom- 
mender Name, die Persönlichkeit ist vermuthlich eine andere als die auf einem andern 
Fragmente erwähnte: anak ne Temiane NISHNMOEICHC NATICIMITOTC. 

Für die folgenden Worte * eoon k Men nws sche ich keine Erklärung. men steht 
vermuthlich für muon; nws könnte auch zum folgenden gehören. 

Nacwaa netownech had nei d. h. nacwma netoskaag ebon nas „meinen Körper ha- 
ben sie mir ausgezogen.“ Die Bedeutung des rw cho „entblöſsen“ ist für das Faiju- 
mische schon belegt: ee swor nu €BaA wy ai xebaAul dzdAvarol tizw Bar. 6,30. Die 
folgende Lücke im Papyrus vermag ich nicht mit Sicherheit auszufüllen. 
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nba NTaanarkı neicen ne d. h. areıme (?) nroanacka neicon ne „du weilst meine 
Nothlage für dieses Mal“, d. h. die gegenwärtige. me ist, wenn ich es recht verstehe, 
eine Ergänzung des Verbs. Vergl. Gramm. § 375, Ende. 

aga gon Che TEKMHTCAN Xp noranor TERCQES nes d. h. (avo) egwn epe TenunTcon 
PX pia fioranor(?) necgas nes „Und wenn du, Bruder, eines apok bedarfst, so schreibe 
mir.“ Selbst eine Vermuthung über die Bedeutung des non wage ich nicht. aga 
halte ich für eine vollere Form der Conjunction ga, der wir in der vorhergehenden 
Nummer begegneten, und lege ihr die Bedeutung „und“ bei. aga kommt auch in 
No. IX und X vor, aufserdem in einem Fragmente mit folgendem Satze: Rr. & etehcıms 
ag(a n)ehymäs egorn neAoa:, in dem wenigstens die Worte reqcoime arw neqmnpe ver- 
ständlich sind. texcges ist eine seltenere Form des Conjunctivs nen: nc, die sich ge- 
rade in mittelägyptischen Texten bisweilen findet!). 

orzeı ge noc d. h. orzas gu nxoeic „Lebe wohl im Herrn!“ ist ein gewöhnlicher 
Briefschlufs und entspricht dem arabischen „I cn Qui, In einem andern Briefe 
steht dafür ovxes gu nzasc, in einem sogar oe Aner, Wie der vorige Brief &, so 
bewahrt dieser not — beides boheirische Formen. 


IV. 
Auf einem hellfarbigen Blatte von 0,15" zu 0,12” aus Brugsch’s gerade für das 
Koptische ergiebiger Sammlung steht in zierlicher Cursive ein kurzer Brief ?), der Schrei- 


ber und Adressaten nicht erwähnt; sie sind offenbar beide Beamte bei der Steuerver- 
waltung von Arsinoé: 


T nw ars nnecgei eve metahr AA 
enujimcaprmi oe Där NTIELLROTMA 
pi te neci Keen avi ims xe aged ov 


HÀ wa mur eno Ric Wahorateg en 
TabAm + 


Der Anfang dieses Schreibens ist formelhaft und findet sich auf mehreren Frag- 
menten, die mir durch die Hand gegangen sind. nuy’aras nnecees an „Du empfängst 
meinen Brief wieder“ oder einfach „du empfängst meinen Brief.“ as... an (d. h. on) 
scheint ein zusammengesetzter Ausdruck in der Bedeutung eines einfachen zu sein; 
coes ist ein plurale tantum und bedeutet das vorliegende Schreiben; ich finde sonst 
giten neicgei „durch diesen Brief“ (vgl. Z. p. 428, 8). Die Form nıyar.... ist gerade in die- 
ser Redewendung regelmälsig; nur einmal ist mir waras nacees aufgestofsen. ngar... 


1) In den mittelägyptischen Papyren wechselt die Form nk (nc) mit ver (In), 80 na- 
mentlich auch in den Cautionsscheinen aus dem Kloster des Abba Jeremias, deren Formel ich 
ÄZ. 1882 p. 196 erklärt habe und zu denen neuerdings J. Krall noch zwei hinzugefügt hat. 
enkt (oder tR) cice A (eie A) nag ermme, dessen Erklärung ich damals aussetzte, ist mir 
durch die neuen Varianten verständlich geworden; es heifst vermuthlich: „dafs du ihm einen 
Geleitsschein gebest für Aegypten“ oder auch „nach Cairo,“ denn mit kume kann beides be- 
zeichnet sein, genau so wie mit dem arabischen . cıreAs oder cıweAs, etwas Ähnliches 
wie „Geleitsschein“ bezeichnend, könnte von sigillum hergeleitet sein; auf einem faijumer Pa- 
pyrus fand ich die Schreibung nacırweAAn.. 

2) Siehe das Facsimile in halber Grófse auf Tafel I unter No. IV. 
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ist aber eine participiale Form für egen, sie steht absolut gleichsam als II. Aorist wie 
nrag neben aq. Ich habe den Aorist ngay schon in meiner Grammatik $ 426 ange- 
führt; zu den dort gegebenen Beispielen sei hinzugefügt: rata ee nujaqeec Marc. 10,1 
und Ma sum ngejovog enosTq Z. 367. Im Faijumischen hat die Form aber offenbar 
eine unabhängige Bedeutung. Ein Blatt der Sammlung, dessen Schrift leider sehr 
verwischt ist, trägt ein ähnliches amtliches Schriftstück. Unter einigen griechischen 
Buchstaben beginnt dasselbe ganz ebenso: 


T ngaras nnacpes EMW np 
am ET EAST IMOFI eve MMOUJ TETT 
gap had ntetHnot NAOT TNIEPOT Man. 
MNEATASITC CAT wy NeoAar xe atne 
BAI EKEOT ME ERI MAT REOT BE EKIM. n 
Note nımese won OTE novum NTETOW 
HATC ETOOT eTo. su ns WareATHNOT MI 
nne. . 2 ine mam THPEY T 


Wovon nur Anfang und Schluls verständlich sind, der letztere: „ich mache euch gleich 
wie den ganzen Faijum.“ 

ev enerahı haA enwuncapnı ge ndyu mmegkosmapı ,sciend in Bezug auf das, was ge- 
kommen ist von Pschénsarpi für die Steuer seines Gartens.“ ev enetahs d. h. er enen- 
Tager scheint sich auf nacges, zu beziehen; Bad entguncapnı steht wohl für had u nach faiju- 
mischer Aussprache. nıyuncapns, eig. „der Sohn des Sarapis“ Zapazıs, ist manchen andern 
Personennamen analog gebildet; in den faijumer Papyren erscheinen z. B. nıynnnıcıa 
NKAMH und maenkAosx ngnnna (d. h. swannnc) nanentime!). Es handelt sich in die- 
sem Briefe ohne Zweifel um einen Steuerbetrag, den ein gewisser Pschénsarpi zu ent- 
richten hat; dyn d. h. 9xucciv wird in den koptischen Papyren merkwürdigerweise ge- 
wöhnlich mit griechischen Characteren geschrieben (einmal finde ich ômucoucu), obschon 
das Wort tHmocron e auch in der boheirischen Scala (K. 108) vorkommt. Hier 
bezeichnet druosıov die Grundsteuer; denn xotaaps, welches wir in No. IX wiederfin- 
den werden, bezeichnet einen „Garten“ oder „Weingarten“ und kommt sonst unter 
der Form xomapıon vor: 0709 avcSas MNeqpan egenung NAOS MEM OANROMAPION MEM 
pamagat xe MATICTPATHÄATHC ecoamopoc ne „und man schrieb seinen Namen ein 
auf viele Schiffe und Gärten und Haine: sie gehören dem Feldherrn Theodoros zu“, 


Zoega p. 60; eine Ableitung des Wortes ist mıkomapırnc ASS vinitor villicus (K. p. 111). 
Ob das Wort etwa mit dem arabischen p> „Wein“ oder durch Metathese mit _S. 
„Weinberg“ zusammenhängt, bleibe dahingestellt. 

se nee Keen avs „sind denn seine lebek gekommen?“ se wird am sichersten als 
Partikel der Frage verstanden; was aber Aches (oder vielleicht *e&ex) bedeutet, ist nicht 
ersichtlich. 

IMs xe aged OvHA d. h. eiue xe eqp ovnp „wisse, wieviel es macht“ oder, auf die 
Steuer bezogen, „wieviel sie ausmacht.“ 

wa nai enoAsc „bis du in die Stadt kommst.“ Die Verbindung des wa mit dem 
Conjunctiv nn (oder nc) ist alterthümlich für wanter oder water. Mit noAsc wird „die 


1) mennAova „ein Luz- Arbeiter“ ist mir noch ein zweites Mal vorgekommen; es ist wie 
ManKkoaT (Silberarbeiter) gebildet, bedarf aber noch der Aufklärung. 
Zeitschr. f. Aegypr. Spr., Jahrg. 1885. 5 
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Stadt“ d. h. Arsinoë, Medinet-Fáris bezeichnet; regelmäfsig steht das Wort artikellos: 
einmal findet sich maAorı enoAsc (mögen sie in die Stadt kommen), ein anderes Mal 
noAsc Miam opil) Ke Medinet-elfaijüm 

gahovatey entaham d. h. gaqorwth entahain eig. „es überschreitet, geht hinaus über 
das tablın“, was nicht klar genug ist. Vielleicht ist sain dasselbe wie ragAoY „die 
Steuerrolle^; in dem Contracte eines gewissen Theodóre scheint von einer Geldsumme 
gesagt zu werden, sie sei Kata TabAm verzeichnet, bis sein Jahr abgelaufen sei (warnte 
TeBAo AT ..... ) Selbst dieses kurze Schreiben, an dem kein Buchstabe fehlt, bietet 
immer noch erhebliche Schwierigkeiten. 


V. 


Brugsch's Sammlung entnehme ich ferner einen Brief von 0,17" zu 0,13" in deut- 
licher, nicht unschóner Schrift, die jedoch an mehreren Stellen erloschen ist!).. Er ist 
geschrieben von einem gewissen Alia d. h. ġe (oder Aliath?) an Othman d. h. ; 
beide tragen also arabische Namen, und das Kreuz zu Anfang des Briefes und am Ende 
scheint nicht zu bedeuten, daís diese Personen Christen waren. Es handelt sich in 
dem Schreiben offenbar um eine Geldangelegenheit: 


T ge nen nnov: nyapen* menec 
à nei à TMEOTOHM nujpoc 1 ener ae aha 
pas NWA mynp ginexs eAah 119807 
aneo ens o RAT enegor aga m 
ei eure namen ; AOINON mon ner 


7 
ne Naikewn nee ng 
1 ? 


91 15 Aon, AI QWWT TAI eg. RN Ac te 
Neg eneo ATTIWT eno gie TAHATOD em 
eoov . Te EÀ jenes TL Aoıno 

Kei eon AITAOTAC MER Me TECMEO 

N bad neeeAec Ant nec Ad nei 
ancor xe ade orn ge‘ ehoe nameon 
Mee Aon emont RAR ant mama x 


AIMHN novzei NOT f 
Auf der Rückseite findet sich die Adresse: 
T Tec noeeuan drren aAa T 


Darunter das Fragment einer Rechnung in griechischen Zahlen und weiter der Schluſs 
eines arabischen Schreibens in kufischen Characteren. 

So unzweifelhaft die Lesart dieses schön geschriebenen Briefes ist, so schwer wird 
es in seinen eigentlichen Inhalt einzudringen. Ich wenigstens bin über das Verständ- 
` nifs einiger Sätze nicht hinausgelangt. 

meneca nes d. h. annca nas „darnach“, nach dem „Im Namen Gottes!“ Der Aus- 
druck entspricht hier etwa dem arabischen A; Lt, welches einen Brief einzuleiten pflegt. 


1) S. das Facsimile in halber Gröfse auf Tafel I unter No. V. 
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Z. 2 scheint ein Mann ueovenu nujoc und weiter ein gewisser hapas ngn mnp 
gs genannt zu werden. Doch was da geschrieben steht, entfernt sich weit 
von den uns bekannten Sprachformen. 

ahneo enaor ahnarh enepov d. h. &qnog enoor aqkoty enapor „er kam heute und 
kehrte zurück.“ Es ist dann mehrfach von dem neon d. h. éixacy die Rede und 
weiterhin handelt es sich um einen Geldbetrag. Es scheint nämlich Aor; eine Münze 
zu bezeichnen, und zwar vermuthlich Aorox: : goAonorcı den Solidus. Ob das Femi- 
ninum eoàs/, welches der Schreiber „geschickt hat“ (artaovac ner), mit jenem Ron / im 
Zusammenhange steht, mufs ich unentschieden lassen. 

ans riecAsma mer „bring mir ihr lemma“, doch wohl Azuua ein Verzeichnifs, und 
weiter ans AUM naman „bring das lemma des Kaufpreises“ d. h. run (teas). 


VI. 

In dieser Auswahl darf der Contract nicht fehlen, den ich aus den faijumer Pa- 
pyren schon ÄZ. 1884 p. 157 mitgetheilt habe. Er steht auf einem durch Travers er- 
worbenen Blatte von 0,13” zu 0, 19 in schöner und deutlicher Schrift!) und handelt 
über den Verkauf eines Rindes: 

II RRRRRRÓÓÓÉ COE 
eccscecececeee.ecees MECI - HAA 
nen . (AT). HATANANRACTIA . SAA 
no N- MINEMAT : artery - Har - nen + asa(s) 
TEATIMHIT . ETAAK - eve - TI - NQOAOKORE - ne 
api € ATW - HEIT ATI - TAAT + ev MEN - Ne 
AO ETE HMETPH - QÂHI - Mermowme + EM 
METPH - Aal - IUTAATEITOT - OTRE - ANAR . OTAC 
Ao - MTEI- MEWTOTUI - HR. ENEIMECI : iaa (e) 
neg. xe à TEBTIMHN 1 TAAT MATAMDIR - eve, Un, T 
xa wo, y T 

T e Ub... 

Dieser Urkunde und der Aufschrift einer Scherbe im Berliner Museum gedachte 
ich, als ich in meiner Grammatik p. 9 Z. 6 von koptischen Texten redete, welche die 
Worttrennung anwendeten. Die Sprache ist von der der „buschmurischen“ Bibeltexte 
zwar immer noch verschieden, aber derselben doch von allen Beispielen aus den Fun- 
den am nächsten verwandt, so dals ich mir getraue ihn fast vollständig ins Sahidische 
zu übersetzen. 

In den beiden ersten Zeilen waren die Contrahenten genannt; der Schreiber sagt: 
(arts) osmecı fad nen d. h. art ovmace choa mak „ich habe dir ein Rind oder ein Kalb 
verkauft.“ macızmace:mecs bedeutet „das Junge“, namentlich „das Rind“ oder „das 
Kalb“ (SI). 

Nathsa Matanannactia aAAa neovo aureas d. h. fiethse (oder Xwpıc Bis Rev. 
pap. p. 2) Hatanarnacrıa aAAa oa naovwg mam aao „ohne Gewalt, ohne Zwang, 
sondern nach meinem eigenen Willen.“ 

1) S. das Facsimile in halber Gröfse auf Taf. I unter No. VI. 

5* 
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asterg RN ner arx; Tehrımmm etaar d. h. artaag ehoA man art erun NTOOTR 
„ich habe es dir verkauft und habe seinen Preis von dir empfangen.“ Die koptische 
Form von sun lautet hier wiederholt wie in No. V timun, welches eigentlich Accusa- 
tiv ist; so haben auch romanische Sprachen der Form des Substantivs den lateinischen 
Accusativ zu Grunde gelegt, z. B. rien aus rem, hombre aus hominem u. a. etaar ist 
die faijumische Form für ntootx, während eroov in diesem Dialecte zu taart verstümmelt 
wird; der Ausfall des * vor der pronominalen Endung in etaa-k ist sehr auffallend. 

eie 1 ngoAoroxs ne api € „nämlich fünf Holokozi, 5 an der Zahl.“ In meiner frü- 
hern Edition hatte ich fälschlich dp, gelesen; ich halte jetzt apıJu@ (gleichsam dpi/ 
mpi) für das Richtige. Denn an ?pdxua oder „9,5, den arabischen Dirhem, ist nicht 
zu denken, sondern es handelt sich um goAoroscı den Solidus, dessen rein faijumische 
Form goAoxoxs uns dieser Text überliefert. Über den Ursprung des Wortes haben uns 
die verschiedenen Untersuchungen von Georgi (Fragm. CVIII), Goodwin (AZ. 1871 
p. 23), Kabis (AZ. 1876 p. 60) und Erman (AZ. 1880 p. 123) noch nicht befriedigend 
aufgeklärt. Die griechische Form des Wortes ist 

GAoxoriviv, OÀoxorivog, OÀoxcTivoy — 
die sahidische wechselt zwischen 

go AO n, KAAAKOTINOC, POAOKOCTINOC(?), POAWROTTINOC, QWAWKOTT- 

noc, PWAOROTTINOC, LOAOKOT(T)ennorB, POAOROTTHOTh, KgoAoroan, oÀo- 

TOA, POACKOTCS — 
die boheirischen Formen lauten 

oAoRORI, AoKous, AovROXI, AOTROTES, AOFKOTTIN, Aon nnoTh — 
und die faijumischen sind 

WAOROTCI und go oRORI. 
Hieraus folgt, dafs das e des Sahidischen und Faijumischen nicht ägyptisch ist, son- 
dern mit der diesen Dialecten eigenen Vorliebe den Spiritus des griechischen cAo- wie- 
dergiebt. Auch das auslautende s des sahidischen goAoxote: ist beachtenswerth. Es 
scheint mir daher wahrscheinlicher, dafs in dem ersten Theile des Wortes cAo-, als 
dafs in ihm gaAar (Ring) enthalten sei. Was aber kor, xo, mox: bedeute, bleibt 
mir noch zweifelhaft. 

Die Kopten rechnen fast ausschliefslich nach dieser Goldmünze Aorozı : $oAonorci: 
oN d. i. solidus aureus (rouopa, Lis oder ji), von der seit Constantin dem 
Grofsen (nicht erst seit Justinian, wie ÄZ. 1884 p. 150 verschrieben steht) 72 auf ein 
Pfund feines Gold gehen; von den Unterabtheilungen, dem semissis und dem tremissis oder 
tremis, scheinen sie nur die letztere gekannt zu haben. Ihre Silbermünze, von der 24 
auf einen Solidus gehen, war rt siligua (e oder xeparıov PIs), entsprechend dem 
arabischen %. Ihre Kupfermünze hiefs mutebs oder acapıa follis und wurde auch 
von den Arabern „Js genannt. Aber diese Kupfer- und Silbermünzen mit ihren Thei- 
len und Mehrfachen kommen in den Papyren, soviel ich weifs, nicht vor. Übrigens 
scheint der Preis von 5 Ducaten oder etwa 45 Mark für ein Rind in Anbetracht der 
Zeit ziemlich hoch zu sein, und dieser Umstand hat mich daran denken lassen, ob 
nicht vielleicht mecı eine andere, uns unbekannte Bedeutung gehabt habe. 


1) Ein gérdf ist nach Ibn 'Abdelhakem der Lohn eines Tagelöhners. Vgl. Karle, de historia 
Aegypti antiqua p. 14 und das Berliner Manuscript Sprenger 89 fol. 28. 
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arw SCT avs Taat esmeg fe d. h. arw ... aver etoot rung eo „und sie sind 
mir vollzählig zu Händen gekommen.“ gest ist unbekannt; dafs es mit gnnte zusam- 
menhänge, ist nicht sehr wahrscheinlich. es etoots für „ausgezahlt werden“ ist uns 
schon aus ÄZ. 1884 p. 157 bekannt und kehrt in No. VII wieder. 

ee mou ete muetpH oÀsm d. h. epe npwme evo mauntpe paper „die Personen, 
welche zeugen, stehen unten d. h. haben sich unterschrieben.“ 


TIEIKOWME EMMETPH Aas nTaarxivoy d. h. rierxooae o MUNTPE epos nrarmitor „dieser 


Papyrus ist Zeuge gegen mich, (dafs) ich sie empfangen habe.“ xowme | E A 


steht hier in seiner ursprünglichen Bedeutung „Papyrus“; ähnlich kommt das Wort 
auch Z. 538 im Sinne von „Papier, Packet“ vor. Die Form mtaas ist alterthümlich 
und wichtig. Vgl. Gramm. p. 215. 

OFAE anar omae Aous mrer neujrovuys ha‘ enesmecr nuances d. h. orae anor oe 
pume ntas NM... . ehoA Amenaace nujg&eneo „Weder ich noch einer meiner Familie 
werden dieses Rind jemals zurückfordern (?) können.“ zem ist ein unbekanntes Wort. 

ze à TEËTIMHN 1 Taat naTaaduib; d. h. xe a regruun es etoot Fateudbibo%is „denn 
sein Preis ist mir ohne Zweifel ausgehändigt.“ 

Das Datum der Schrift ist deutlich „der 21. Pachon der 13. Indiction“ — die 
Unterschriften der Zeugen sind nicht erhalten. 


VII. 


Mit Brugsch's Sammlung ist ein Papyrusblatt von 0,11" zu 0,19" erworben, wel- 
ches in schlanker, nicht unansehnlicher Schrift eine Quittung trägt:!) 


F An PPM" 
nTe(M)oT eicoer TIAR(O)T MAPTE HPOCTICTHC 
TERNE(C)IA NTEMOT + xe enme "Top TEeRr(A)ecıa 

EN .sa Ap henshocAcc 
TRRMITC ATTEIC De AHO! nen Ren eoovm eva 
WA Xe act TAAT YeneTemoc nevnif . WA TU 


coc Ynetemoc Taeic Aeuon nen T 
T e un T nd nap y ml T anan 10 IG puyouves x, Nrouad 
Xe: MHTPH f A eu Vee (ey) ga + iwannne vioc eno MapTHpo + 


Das Schriftstück ist in seinem Dialecte rein; doch sind mebrere, namentlich grie- 
chische Wörter arg entstellt. Es ist eine Quittung, die ein Einwohner der Ortschaft 
Ptemu ausstellt (eegen) dem makor mapre npocticrnc TerAecıa , „Piaku Marge 
dem Vorsteher der Kirche von Ptemu.^ Ich erkläre npoctsctne natürlich nur vermu- 
thungsweise für mposrarns; dafs der Artikel vor der Apposition mangelt, hat in früher 
von mir angeführten Beispielen, wie cabine npechrtepoc, Maproc gAAO, soarmuc Xe, 
Analoga. Der Name manor mapce scheint aus zweien zusammengesetzt (aus manger 
und mepre für maproc?) und erinnert an einen andern, den ich in einem schwierigen 
Papyrus der Sammlung Rogers finde: 


1) S. das Facsimile in halber Grófse auf Taf. I unter No. VII. 
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eqcpes e Aer NTLAROT MHA 
aga HEAEMTREAOÀ xe EA NET 
Manovh ME NEIRAMAUMAU 

NTHES Ma nglernecix ef 
ANETHANOFG DAAT neeshuat 
nesntg equnh ere 

XavoO ana see + Sdwes o i£ (?) 
I»w Empavı o ıs (?) 


Es handelt sich hier um die Auszahlung einer Summe von 16 siliquae(?) an zwei Ar- 
beiter Senuthios und Johannes. 

Die Quittung beginnt mit einer schwierigen Wendung enme ...; vielleicht ist die- 
selbe gleichbedeutend mit einer ähnlichen zu Anfang eines andern Schreibens: ze ge 
nue Tararnını eheoown eneen ede .... Wahrscheinlich entspricht dieser Ausdruck 
erme, ge mue d. h. unma, oa nus dem sonst üblichen enesan. In den Worten des 
Textes erkenne ich deutlich den folgenden Zusammenhang: der Schreiber A hatte von 
dem angeredeten Piaku ein Pfund (es ist aber nicht deutlich, wovon?) empfangen 
(actesc nes d. h. antaac mas), welches dieser selbst dem Eigenthum der Kirche ent- 
nommen hat (vakxric d. h. ntanaitc). Piaku hatte der Kirche für A gebürgt: ener 
HERAEN egorn eTatia xe acs Taat d. h. ang nenpar egovn etoatia (EKKAHCIA) me aces 
eroot. Den Sinn der folgenden Worte tenetemoc nevru& . gavgicoc erreiche ich nicht; 
vielleicht ist tenetemoc fehlerhaft für u ,,, Der Schlufs ist dagegen verständlich: 
Ynetemor T&eic Aeuon ner d. i. TraTanoc Taaac npeugn nax „ich thue es zu wissen 
und mache es dir frei“ oder „befreie dich davon.“ | 

Die Unterschriften sind halb griechisch und halb koptisch: „f Geschrieben am 
21. Pachon in der Ernte der 3. Indiction. — + Ich der Diacon(?) Iohannes der Hegu- 
menos (nponwormenoc) der Kirche (?) von Ptolmadi bin Zeuge. — t Durch mich Pseei 
geschrieben. — + Ich Johannes der Sohn des Enoch bezeuge.“ 

Die Ortschaft Ptolmadi oder Ptolmaai(?) ist vermuthlich dieselbe wie ntemor; und 
am wahrscheinlichsten ist darunter IlroAsuai; eu,, ein Dorf im Faijum, zu verstehen, 
welches in dem von Schow edierten arsinoitischen Papyrus vorkommt. Ptolemais ist 
übrigens ein häufiger Ortsname, das Ptolemais der Heptanomis verzeichnet die Peutin- 
gersche Tafel als Ptolemaidonar. 

Die Datierung nach der Ernte xaproAoyia findet sich in den faijumer Papyren öfter, 
z. B. in einem leider durch die Würmer zerfressenen Contracte mit griechischer und 


arabischer Zeugenunterschrift!): ge nap stay I natadiby (du, wofür schon Krall 


die wichtige Variante mnauwwAe unnep ercen® matameihoar im Recueil de travaux VI. 
76 aus einem seiner Papyrus angeführt hat. Der Ausdruck etcen® ist sehr beachtens- 
werth; er steht nach faijumischen Brauche für nrcene und giebt uns den koptischen 
Ausdruck für das Jahr des Inductionscyclus cen- f Er ist kein anderer als das 


hieroglyphische d o oder 00 sp (eig. Mal), welches Brugsch schon in sol accor 


„erstes Jahr eines Cyclus“ scharfsinnig erkannt hat (Matériaux p. 70). 


1) Koptische Contracte tragen nicht selten die Unterschrift der Zeugen in arabischer Sprache. 


Die Formel lautet «S Je Agi. 
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VIII. 
Als letztes Stück in dieser Reihe gebe ich einen 10zeiligen Text, der in nicht undeut- 
licher, aber leider sehr abgeblafster Schrift auf einem dunklen Papyrusblatt aus Travers” 
Erwerbungen (0, 13 zu 0,12”) steht. Ich glaube die Buchstaben bis auf die gezeich- 


neten richtig zu lesen, kann aber die Worttrennung nur mit allem Vorbehalt geben: 


?? ? 
Ei 7T X% Aggwens 


> TE nocon eim) eee ANS nen 
esee . . non 
æ(1) NTATOT NEAN es unerad ATW 
W. . % OT Nocon none, had gei 
TÀI + ATOT NETÄCANECHT eic mé 
(Glen. nocon EeTnerayma $087 erenchi / 


wa. Ac Cice mar orat nonyy 1 (?) [oder x?] 
Aoınıon anı mnernenocon eier TH 
pov entwAnn namToc fF eye u, u € wd) 

Dieser Text ist der schwierigste von allen faijumischen, die mir zu Gesicht ge- 
kommen sind. Er ist ein amtliches Schreiben irgend einer Behörde von Arsinoë, de- 
ren Name nach der Gewohnheit der Kanzleien an der Spitze steht; am Ende steht 
gleichfalls in griechischer Sprache das Datum: „Geschrieben im Monat Mechir der 
7. Indiction.^ Es handelt sich auch hier um eine Geldangelegenheit, vielleicht um 
einen Steuerbetrag. Weiter aber reicht meine Muthmafsung über den Inhalt dieses 
seltsamen Textes nicht, den ich nur veröffentliche, weil er seine Heimat an der Stirn 
trägt und ihn vielleicht Urkunden der auswärtigen Sammlungen erläutern können. 


IX. 

Ganz anderer Art ist der 10zeilige Text auf einem Blatte von 0,16” zu 0,26" 
aus Brugsch’s Sammlung; er ist von grober und unschöner, aber unverkennbarer Hand- 
schrift und enthält eine Liste oder ein Inventar: 

T ge nen MnnoTTs nmapen n(ococ) MN... 
WAMT nÀao nm 
OTUNI nbapreo aga OTRAT 
apr BESSER ger METH nN MNERTI rene MAOT 
nujafaà apR neAta(b) MARIE TÀAMIU eere 
n&ozocQÀ aga HNOTOICHNTI mrafkapoy noosn Aah aga naxi 
cunT: nhepneg aga © naneo nfapmneo aga € nôn 
NI nTabRapor HOOT TIROTMAPI ETMEOT aga nir TEMWCI 
mah € naga organ Nter nTaqgganc abaAc egovn une 
RET TATI OPH Mec àAcerovnovi ebaA enegns 

Der vorstehende Text, durch das „Im Namen Gottes zuvor!“ eingeleitet, enthält 
eine Liste (Aococ, wie ich mit Sicherheit ergänze), aber es ist nicht gesagt, von wem 
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oder für wen ausgestellt. Vermuthlich handelt es sich aber um eine Veranlagung zur 
Steuer. Leider sind die aufgeführten Posten auch hier meist unübersetzbar. 

Want nàao fu „drei Haus- lab“; ovoru n&apreo apa orrat „ein barneh-Stein und 
ein Rad“ — mit der hier durchgehends gebrauchten Conjunction apa für ovos : avo. 
kat steht vermuthlich für rot „Rad“; doch bedeutet dieses Wort auch „Meile“ — „Korb“ 
(schon im Sah. in der Aussprache rar) — und „Bau“ (für pt, Rev. pap. p. 29). 

APR HROTMSPI ger METH MAAMTIS Ane temucs Maor ngahad „an 120 Gärten für 
zehn Jahre, von denen (muoor) er durchaus keine Steuer (dnuocıov) entrichtete.“ a vor 
der Zahl p& fasse ich als die Partikel „ungefähr“, welche ich in meiner Grammatik $ 519 
erklärt habe; Korusps „Acker, Garten“ ist schon in No. IV vorgekommen; auch dort 
war von der Besteuerung des kumari die Rede. 

PR fie H maan.c TAS Anm. „an 120 Ardeb von zapes(?) jährlich..“ 
cArab d. h. epro&, uns schon in der faij. Form eAtaq (Jes. 5, 10) bekannt, ist das 
Getreidemals dpraßn Soi; es falst 72 Eëorns sextarius (Lagarde, Symmicta II. 180) und 
ungefähr 4 neue Scheffel. Welche Feldfrucht xn. c ist, bleibt ungewils. 

nmhorowA apa NOTOICHNTI nTahrapor noov Aah aoa Nazıcanı nhapneo „die buhöl 
und ihre Fundamente(?), welche er beseitigt hat und meine Grundlegung von barneh.“ 
Das Wort rape scheint dem sah. xoops (Mt. 3, 10. 7, 19. Ming. 267) zu entsprechen, 
welches freilich gewöhnlich vom Abhauen eines Baumes gesagt wird. In der That scheint 
horowaA dasselbe Wort zu sein wie r- besch, welches nach Zoega p. 531 eine Palmen- 
art wAscixapzog bezeichnet und ohne Zweifel mit keAgwA dactyli immaturi verwandt ist 
(vgl. AZ. 1874 p.128). Faij. enn ist schon bekannt aus Hebr. 6, 1, ebenso die Composita 
gicnte und ascnte im Sahidischen, deren Bedeutung hier allerdings nicht ganz klar ist. 

apa © naneo mhapneo „und 6 zneh (Arme?) von barneh“ bleibt dunkel. 

apa € HÊHIU mtahkapor ngo TIKOTMAPI eo apa H Temwcı Mah „und 5 Pal- 
men, welche er aus jenem Garten ausgehauen hat und für welchen er Steuer giebt.“ finn: 
ist wohl ohne Zweifel Gens: &une Annne „Palme“, etmeos steht für ermuar und Rape 
scheint doch durchaus das sah. koope zu sein. mgov nkosmapı nehme ich für ngorn 
(“)nkosmapı mit der Assimilierung und Unterdrückung des auslautenden m. mak für 
ano muls jedesfalls auf nkosmapı bezogen werden, obschon die Anfügung des Satzes 
durch aga „und“ aufsergewóhnlich erscheint. 

€ Naga „Haha“ — ein unbekanntes Wort, vielleicht dasselbe, welches auf einem Frag- 
mente in der Verbindung nehagaope (einmal nehagagepe) mehrfach vorkommt. 

oven Ntes ntahganc afaAc egorn Anefixer „eine haé von mir, welche er gefangen 
und in sein fet eingeführt hat.“ gan bezeichnet vermuthlich ein Hausthier und ker 
vielleicht „den Stall“, wie aus dem Folgenden hervorzugehen scheint. 

Tats px nec „und ich füttere sie.“ Die Verbindung Ts eps entspricht der bohei- 
rischen ¢ Spe didcvac rpobrv (Gen. 49, 20). 

Ncerornovr e&&A emeoke „sie wird sich erholen (?) von dem Hunger“ schliefst das 
Stück räthselhaft. acetornovs ist vermuthlich das Futurum «ce, das unbekannte Verb 
rovnovr hängt vielleicht mit Twosn zusammen. ebsA eneora steht nach faijumischer 
Aussprache für ehoA mneono. 

Nach allem scheint das vorstehende Schriftstück ein Verzeichnifs zu sein, welches 
etwa der Verwalter eines Gutes für seinen Herrn anzufertigen hatte. Seine Arbeit ist 
uns durch eine Reihe neuer Wörter werthvol deren Sinn genau zu bestimmen aller- 
dings mit den uns zu Gebote stehenden Mitteln nicht gelingen kann. : 
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X. 


Zu dieser Erklärung stimmt eine ähnliche Liste von derselben ungeübten, häfs- 
lichen Hand, welche sich auf einem Blättchen (0,10" zu 0,10") aus Travers’ Erwer- 
bungen befindet: 
D nAoroc mnebamnafe 


nenazharı i RA 
aga HESAAAN . 1 
aga ba prr ; à 


ATW MEMHCHTETPA (8) 
e. W(t) Bapt à. c 
e M7 

Es ist das Verzeichnifs eines Viehstandes: neren 21, gañan 11, hapır 1, macn- 
tetpa 11, . . ws &aprr 3, in Summa 47. Was &ennabe bedeutet (vermuthlich ist es ein 
Plural auf she = oove), ist leider nicht zu bestimmen. Für die Erklärung der einzel- 
nen Arten bieten sich die Wörter baam : haaune „Ziegenbock“, bapt „Bock“, macs: 
mace „Junges“ dar; tetpa könnte eine Abkürzung für rerpaevos, rerpaerng (vierjährig) 
oder rerpaunvog (viermonatlich) sein. Der Wortreichthum der koptischen Sprache ist 
uns leider zum grofsen Theile verloren gegangen, wenigstens der, welcher die Sprache 
des Volkes und des alltäglichen Lebens bildete. Freilich wird er ganz besonders durch 
oft Aufserst entstellte Fremdwörter gebildet. Zum Zeugnifs sei ein anderes Verzeichnils 


auf einem Blatte aus Travers’ Erwerbungen mitgetheilt, auf welchem verschiedene Klei- 
dungsstücke aufgezählt werden: 


T ramscı mess 2 codopr nTakporAA 5 
OFRAMICS Roc OC A HUTOMARI A 
ovacahpan a KOTRÀA A 
ov A AC —— a EE = 

a 


ov AN NN RNA rasnıcı ncap T 


Bekannt ist von diesen Wörtern nur rasıcın, falls es dasselbe ist wie xanisıov camisa 
(Du Cange, gloss. p. 563) oder namacıon „st „der Mantel,“ und &ovkAa d. h. u 
ws oA, : Ai oder mnorkaion glaat und Sah. kovkAe pileus. 


XI. 


Ein anderes Blatt derselben Gröfse und von gleicher Herkunft trägt in geneigter, 
nicht unschöner Schrift ein Recept: 


T VYuTap 
KOoAOTBAnNoT 7 
RINTPIN dä: 
gadicic € 
en x Or, e 
Ax RAIN à 
KATI à 
koAorastonen 6 


v e 
Ai EMO TiaWw dont TTO.. 


Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 6 
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Es ist ein Heilmittel (cwryp), dessen griechische Unterschrift ich nicht verbürgen 
kann. Unter den Bestandtheilen unterscheidet man roAorbenor xoAchuria, RINTPIN xirpioy, 
gañicsc duci; und koAonanesmen xcAoxw$ic. Wie sehr derartige Ausdrücke im Gebrauche 
der Kopten schwanken, erkennt man daraus, dafs die Scala für ximtpm &evpr, für rodo- 
Kanemen noAocmee hat, während das letztere bei Zoega p. 626 rañaranonc lautet. 
Das afformative n in roAoraneınen und crtexoten ist eigenthümlich, aber schon aus 
andern Beispielen, wie gAoctn (Dunkelheit), bekannt. 

Die Quantität, in welcher die einzelnen Theile des Receptes zu nehmen sind, wird 
durch die beigesetzten Zahlen angezeigt — ganz wie in den medicinischen Schriften 
der alten Aegypter. 


XII. 


Diese Auswahl aus den faijumischen Papyren würde keinen vollständigen Über- 
blick über den Inhalt dieser Schriften geben, wenn sie nicht an letzter Stelle einen 
der Zauberpapyri aufnähme, an welchen die Sammlungen reich sind. Der, welchen 
ich auswähle, wurde von Travers erworben; er ist 0,16” breit und 0,20" hoch und 
mit ziemlich groíser, steifer Hand beschrieben. Auf seiner Rückseite stehen Bruch- 
stücke griechischer Rechnungen. 


T "9g eAHi orar DaReiovesg Minas erai narf: 
nung erung eg eixe THAe AHD n 
An nerevene K Nen THAOT SINIROTAMEIAAHOT 
MH NHeHReHRATIU eee NAEP nerencavn EMAT un ne 
TENCATN emar EN NIIT XI Oo THAOT Ÿ TICHMMH nen 
TICHMMH NER KPATW TO KPATO NANTOKPATWP ESCAT 
me forces id geimanaHaA efmanaHa gel en 
XPC gei ro. T xe Tei re mapia mapiam b .) 
MApI SMAI ecce THO TACHTA ADN Tei 
AUTIQ Meqcenaq eAnı exe Aout mt gerne ... 
eovn enomao TE eng eReTio NeKcHag eA... 
2 / 2 


Die Bedeutung dieses Blattes ist bald ersichtlich; es ist ein Zaubertext, in wel- 
chem Glaube und Aberglaube, Sinn und Unsinn zu einem wunderlichen Zerrbilde ver- 
einigt sind. Ich beschränke meine Anmerkung auf die verständlichen Sätze dieses Misch- 
maschs. 

map eAnı ovak d. h. ww eppas ovink „ich rufe zu Dir“, Dämon Bakthiuthah. 
Die Unterdrückung des & in ov&e (uwe) kommt auch in den Pistis Sophia mehrfach 
vor, z. B. ecm copas ovur p. 63. 92; &couy eppas ovas p. 110. 

nug E€TKHO epAnı erae THAO dmHAncenoc d. h. NH mn eppas exn ue ndvAn(?) 
„der über jenen 49 Phylen(?) steht. Eine Anspielung auf die gnostische Geisterwelt, 
welche die auf diesem Gebiete Bewanderten vielleicht zu deuten wissen werden. 

MN NeKEKaATHS ee naep „und (über) den andern, welche in der Luft sind.“ Der 
Plural kekasyr für B. xeon war uns schon früher bekannt. 
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NETENCATH emar un HETENLA TI emat en d. h. nerncoorn MMOOT MN NETHCOOTH MMOOT 
an „die wir kennen und die wir nicht kennen.“ 

not 9crxoov THAor d. h. nxoeic kerxoov v&pov „Herr, du bist über ihnen allen.“ 
In der Wahl zwischen p und A scheint der Dialect regellos zu verfahren: die Aussprache 
rA für taps war ebenso wenig bekannt wie das oben vorgekommene ov&A für ovnp. 
Der Form Ao bin ich übrigens auch in den St. Petersburger Fragmenten begegnet. 

TICHMMH nex d. h. Tenne nan „ich erscheine vor Dir.“ 

Im weitern Verlaufe werden in diese Zaubersprüche Christus, Immanuel und Maria 
verflochten; und von dem Heilande heilst es: sg negenag eAnı exe Aon: mis d. h. 
agt negcnag eppas exn pwme sum „er hat sein Blut für alle Menschen gegeben.“ 

In dieser Schreibart, die im allgemeinen die reine faijumische ist, erscheint ein 
Gebrauch so einzig, daís ich ihn nicht unerwähnt lassen darf. Das e h, welches in 
dem Dialecte einen sehr schwachen Laut darstellt und vor Consonanten ganz ausfällt 
(z. B. eAnt neben egAsıı), dient dazu die Länge oder die Betonung eines auslautenden 
Vocals zu bezeichnen: daher steht vig für 4 (geben), nag für Qu: nu, ang für nN: An. 
Dieser Gebrauch scheint ganz ähnlich dem des dehnenden À im Deutschen zu sein, 
welches erst die Willkür der neuesten Zeiten zu verdrüngen beliebt. Im Faijumischen 
wurde das e wahrscheinlich nicht nur zur Unterscheidung gleichlautender Wörter ein- 
geführt, wie mag (jener) zum Unterschiede von na (Himmel), sondern bezeichnete 
auch eine entschiedenere, gleichsam emphatische Aussprache der betreffenden Silbe. 
Die ganz gleiche Bedeutung haben die dem boheirischen Dialecte eigenthümlichen 
Aspiratae: das boh. ẹn ist nur eine orthographische Variante des faij. nue. So fällt 
aus diesen Zaubersprüchen auf ein Capitel der koptischen Grammatik ein unerwartetes 
Licht, vor dem meine Auffassung ($ 19) gut besteht. 

Die ägyptische Zauberliteratur ist eine grofse, anfangend mit den hieroglyphischen 
Inschriften der Pyramiden, fortgesetzt im Hieratischen, stark im Demotischen und Grie- 
chischen und noch im Koptischen kein Ende findend. Den vorstehenden Text betrach- 
tete der Schreiber ohne Zweifel als ein Schutzmittel (ouer), desgleichen wir aus der 
ältern Literatur genugsam kennen. In dem 1. berliner Zauberpapyrus, welchen Par- 
they ediert hat, heiſst es (Z. 198): émixalouai er pe: Af pou 6 aytog eds und oð- 
cóv pe dv deg avayxys. Ähnliche Zaubersprüche in koptischer Sprache finden sich unter 
den faijumischen Handschriften viele; in der Regel sind sie auf Pergamentstreifen ge- 
schrieben. Einer fängt an: f nnort cwtm at „Gott, erhöre mich!“ ein anderer redet 
in seltsamer Sprache von nAsorg nrehmpıxn „der Sorge seiner Seele“; auf einem 
dritten werden durch etge orgen die Worte eingeleitet, welche ich in meiner Gramma- 
tik p. 24, ultima mitgetheilt habe; ein Pergament endlich von 0,20" zu 0,05" trägt 
den folgenden Text: t min: nreAanarı | omat ajror cımAa (situla) |ormor wpulrann 
ovn | ete cose: | ehzapeor | orx ancıılaa tannjeoh 2 no Aten: oralı aTimor|s ga nec | na- 
maps | Twpanı | cneor À — Worte, angesichts welcher man mit jenem Commentator des 
Persius zu fragen sich versucht fühlt: Si intelligi non vis, cur scribis? si intelligi vis, 
cur scribis obscure? 

Man erkennt noch an derartigen Pergamentstreifen, deren ich eine betrüchtliche 
Zahl gesehen habe, daís sie meist wie Amulette, gefaltet und eingebunden oder ein- 
genäht, getragen wurden, ganz so wie es noch bei den heutigen Aegyptern Sitte ist. 
Wer sich einmal einen Einblick in ihre Lederamulette verschaffte, der würde über die 


Gedankenarmut erstaunen, die sich auf den geheimnifsvoll verwahrten Papierstücken 
6* 
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verbirgt; keineswegs enthalten sie immer Koranverse. Gleichwohl bewahren diese 
hegab nach dem frommen Glauben ihrer Träger vor Krankheit, Behexung, dem bösen 
Blick und vielen andern Übeln. 

Hiermit hat seinen Abschlufs erreicht, was ich aus den faijumischen Papyren des 
ägyptischen Museums zu Berlin mitzutheilen gedachte. Obwohl ich, ein gänzlich Un- 
erforschtes in Angriff nehmend, mehr Räthsel vorlegen mufste, als ich enträthseln 
konnte, so würde mich doch der Erfolg dieser kleinen Arbeit befriedigen, wenn sie 
andere, die eine grófsere Fülle lehrreichen Materials unter der Hand haben, zur wei- 
tern Erforschung der koptischen Sprache dieses Dialects anregte. Der Fortschritt 
hängt nämlich von der Veröffentlichung von Texten ab: aber sie sei genau und zuver- 
lässig. Wer dergleichen verschlossen hält, der öffne seinen Schatz und theile daraus 
mit, damit sich das Dunkel zerstreue, welches uns noch einen Theil der ehrwürdigen 
Sprache verdeckt. 
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Brief an Mr. R. Stuart Poole. 


Zurückweisung eines anonymen Angriffes im Londoner Athenaeum gegen 
die Resultate der Naville'schen Grabungen bei Tell el-Maschüta'). 
Von 
Georg Ebers. 


Hochgeehrter Herr. 


Sie haben die Anfrage an mich gerichtet, was ich von den Resultaten der Na- 
ville'schen Ausgrabungen halte, und ob ich geneigt sei Tell el-Maschüta für die Stätte 
zu halten, auf der das Pithom der Exodus gestanden habe. Dabei übersandten Sie 
mir eine Nummer des „Athenaeum,“ in welcher ein unbekannter criticus negativus mit 
grofsem Eifer und geringem Glück die Erwerbungen unseres Genfer Collegen zu dis- 
creditiren versucht. 

Ich habe die von Naville ausgegrabenen Inschriften aufmerksam und unparteiisch 
studirt, habe ihnen eine eingehendere Besprechung in der wissenschaftlichen Beilage der 
Münchener (früher Augsburger) allgemeinen Zeitung gewidmet und nachdem ich die 
feste Überzeugung gewonnen hatte, dafs Tell el-Maschüta die Stätte sei, wo in der 
Zeit Ramses II und später eine Stadt gelegen war, welche mit dem heiligen Namen 


1) Zugleich in englischer Sprache in der Academy No. 681, 1885 erschienen. 


Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 7 


www.egyptologyarchive.com 


46 Brief an Mr. R. Stuart Poole, [II. Heft 


Pi-Tum, d.i. Pithom, und mit den profanen @eku-t, d.i. doch wohl Succoth, hiefs. 
Wenn ich mir nun auch der Fehlbarkeit des eigenen Urtheils wohl bewulst bin — 
aber hier breche ich diesen Satz ab; denn der Kritiker des Athenaeums mochte ihn 
sonst ebenso gegen mich in's Feld führen, wie er Navilles bescheidenes „I well know 
how much is conjectural^ so gegen denselben wendet, als habe er damit eingestanden, 
daís auch für ihn die Lage des biblischen Pithom noch keineswegs feststehe. — Die- 
ser Kampfweise entspricht es auch, daís der Criticus Navilles hóchst verdienstvolle 
Sammlung der thebanischen Todtenbuchtexte aus guter Zeit rühmend erwühnt, aber 
nur um einen Schatten auf seine Übersetzung der schwierigen Ptolemäerinschrift zu 
werfen, welche bei dem üblen Zustand vieler Zeilen mit aller Vorsicht behandelt wer- 
den muíste. Wer den Gegner geschickt discreditiren will, der beginne mit dem Lob, 
lasse dann ein „aber“ folgen und gehe endlich zum Tadel über. Der criticus negati- 
vus des „Athenaeums“ scheint diese Regel zu kennen. An seiner Arbeit habe ich 
nichts Bemerkenswerthes gefunden als den Umstand, daís sie von einem so sorgfältig 
redigirten Blatte wie das Athenaeum, in dem ich sonst viel Vorzügliches gesehen habe, 
aufgenommen worden ist. 

Sie werden mir zugeben, verehrter Herr, daís Sie in den vielen Kritiken, welche 
ich für das Leipziger literarische Centralblatt und sonst über ägyptologische Werke 
geschrieben habe, selten Härte, nie Bitterkeit gefunden haben, aber dieser Artikel ver- 
drieíst mich und fordert eine schärfere Entgegnung heraus, weil es dem Autor nicht 
um die Wahrheit zu thun ist, sondern weil er augenscheinlich nur bezweckt ein hóchst 
verdienstliches Unternehmen herabzusetzen und eine vorgefaíste Meinung um jeden 
Preis gegen die auf der Hand liegende Widerlegung zu stützen. 

Das sind schwere Beschuldigungen, und sie legen mir die Pflicht auf sie zu be- 
gründen. Darum werde ich die Kritik des Athenaeum Abschnitt für Abschnitt in's 
Auge fassen und indem ich ihre Unhaltbarkeit beweise, meine eigene Ansicht zur 
Geltung zu bringen versuchen. Die Frage, was den Autor veranlalst haben kann, in 
so animoser Weise gegen Navilles Resultate vorzugehen, muls ich unbeantwortet las- 
sen. Ich würde ibn eher verstehen, wenn er derjenigen extremen Richtung angehörte, 
welche in Deutschland den Aufenthalt der Juden in Aegypten und den Exodus als 
historische Thatsache zu leugnen versucht und es für ein thórichtes Unterfangen er- 
klürt, nach einem Pithom zu suchen, déssen geographische Lage denselben Werth für 
sie hat, wie die des aristophanischen NedeAoxoxxvyia; aber Herrn Navilles Gegner ist, 
wie sich aus der gesammten Haltung seiner Invective ergiebt, ein Mann, welcher 
durchaus nicht an der Authencität des Aufenthaltes der Juden in Aegypten zweifelt. 
Dafs Navilles schöne Funde vortreffliche Argumente gegen die sehr ernst gemeinte 
Negation der Historicität der Exodus enthält, kommt ihm wohl nicht in den Sinn, 
weil er es versäumt hat sich mit den Arbeiten der deutschen und holländischen Bibel- 
kritik bekannt zu machen, welche übrigens auch mir in diesem Falle weit über das 
Ziel hinauszuschiefsen scheinen. 

Nachdem unser Criticus eine etwas ironisch gefürbte Mittheilung über die Stiftung 
und die Thätigkeit des Egypt exploration fund gegeben und dabei Herrn Naville erst 
einige freundliche Worte gesagt, dann aber ihm das späte Erscheinen seiner Schrift 
zum Vorwurf gemacht hat, läfst er einen Satz folgen, der die Worte enthält: „but 


www.egyptologyarchive.com 


1885.) von G. Ebers. 47 


there is very little in the volume which has not been printed or said before“ — und 
ferner: ,The Pithom of the exodus is apparently as far to seek as ever.“ 

Der erste dieser Sätze enthält ein so übelwollendes und ungerechtes Urtheil, dafs 
wir zur Ehre des Criticus glauben möchten, er habe das Naville'sche Buch entweder 
garnicht gelesen, oder es doch nicht verstanden; denn sehen wir auch ganz von Pi- 
thom ab, so haben die Ausgrabungen des Egypt exploration fund Monumente von 
höchster Wichtigkeit zu Tage gefördert, welche nicht nur für die biblische, sondern 
auch für die profane Geographie und aufserdem für die Geschichte der hellenistischen 
Zeit Aegyptens und für die Culturgeschichte derselben Epoche vorzügliche Dienste 
leisten. Hat unser Criticus ein Geheimmittel zur Hand gehabt, um die viel erörterte 
und wichtige Frage zu entscheiden, wo Heroonpolis gelegen war, dafs er behaupten 
darf, Navilles unbestreitbare Entdeckung der Position desselben sei ihm nicht neu ge- 
wesen? Hat er schon früher Kunde von der in dem Boden des alten Ero (Heroon- 
polis) ausgegrabenen lateinischen Iuschrift besessen, welche mittheilt, dafs diese Stadt 
von Klysma neun Meilen entfernt gewesen sei? 

Besitzt er ein geheimes Museum, in dem er ein Duplicat der Naville'schen Tafel 
von Pithom aufbewahrt? Ist dies nicht der Fall, so mufs sie ihm doch neu sein, und 
die 28 inschriftlichen Zeilen, welche diese Stele bedecken, sind von so eminenter Be- 
deutung für die Ptolemäergeschichte, daís sie von allen Historikern mit wahrer Freude 
begrüfst werden müfste. 

Hat es garnichts zu bedeuten, die monumentale Bestätigung einer interessanten 
Nachricht des Strabo entdeckt zu haben? Sind eine Fülle von Bereicherungen der 
alten Geographie keinen Heller werth? Steht unser Criticus in spiritistischem Rapport 
mit den Steuerbehörden des ptolemäischen Königshauses, oder wie kommt es sonst, 
dafs ihm die mancherlei Mittheilungen über die zu entrichtenden Abgaben in der Ptole- 
mäerzeit, die Form derselben etc. nicht unbekannt sind? Wo hat er die neuen Vokabeln 
und Namen, welche dies kostbare Monument enthält und die er ironisch erwähnt, vor 
den Grabungen des Egypt exploration fund gesehen? Wäre es nicht interessant, wenn 
sich in dem hieroglyphischen + Ü " Pigeheret das vielgesuchte Pihachiroth des 
Exodus wiedergefunden hätte? Ist der Criticus mit all den erwähnten Dingen nicht 
vertraut gewesen, woher nimmt er dann den Muth, dem Werke des fleifsigen Aegyp- 
tologen nachzusagen, dafs sein Erscheinen „some disappointment“ veranlafst habe und 
dafs es wenig enthalte, was nicht schon früher gesagt oder gedruckt worden sei? Ist 
solches Urtheil gerecht, oder ist es nicht vielmehr geeignet den Unwillen billig den- 
kender Critiker zu erregen? 

Genau ebenso verhält es sich mit der Behauptung, daís die Lage des biblischen 
Pithom heute noch ebenso zweifelhaft sei wie vor dem Beginn der Navilleschen Aus- 
grabungen. In dem der Bekräftigung dieser Behauptung gewidmeten Abschnitte ist 
wahr, dals Sir Gardener Wilkinson, Lepsius, Maspero (und mit ihnen auch ich) Tell 
el-Maschüta für die Stätte des biblischen Ramses angesehen haben; nach dem Er- 
scheinen des Naville'schen Buches wird es indessen schwerlich einen Aegyptologen 
geben, welcher bei dieser Ansicht stehen bleiben und Tell el-Maschüta nicht für eine 
Stätte ansehen möchte, auf der ein ägyptischer Ort gestanden, welcher den heiligen 
Namen Pithom und den profanen Oeku trug. Wenn einer, so bin ich, sein Schüler, 


7s 
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Freund und Biograph, geneigt die Vorzüge unseres Lepsius anzuerkennen und ihm 
nicht ohne Noth zu widersprechen; als er sich aber in seinem letzten Aufsatze über 
diese Dinge in der Zeitschrift für Aegyptische Sprache und Alterthumskunde 1) für 
Tell el-Maschüta- Ramses aussprach, hatte er die entscheidenden neu ausgegrabenen 
Inschriften und Navilles Gründe noch nicht gekannt, und ich bin fest überzeugt, dafs 
er, dem es immer nur um die Wahrheit zu thun war, seine alte, liebe Ansicht aufge- 
geben hätte, wenn sie ihm vorgelegen und er den Appendix I des uns beschäftigen- 
den Werkes gelesen haben würde. 

Unseres Criticus Behauptung: ,On the monuments found there M. Naville read 
the name of the god Atum or Tmu (commonly Tum) and as Ramses II is always 
called the friend of Tum in the inscriptions upon them, he concluded that the city 
was dedicated to this god.“ Diese Behauptung müssen wir, so schwer es uns auch 
fällt, uns eines so harten Ausdruckes zu bedienen, eine grobe Entstellung der Wahr- 
heit nennen. Auch ohne das Monument Ramses II würde Naville berechtigt gewesen 
sein zu behaupten, daís er die Lage von Pithom gefunden habe, und er erklárt aus- 
drücklich S. 15, dafs er vor dem Monumente Ramses II nur zu der Vermuthung ge- 
kommen sei, Tell el-Maschüta könne die Stätte des alten Pithom sein, dafs aber das 
erste Object, welches diese M bestätigt habe, die Inschrift der Statue des Pro- 
pheten des Tum von Oeku 20 KL Mes? pa Isis (Pa-mes?-Isis), welche der 26. Dyn. 
entstammt, gewesen sei. Dals gerade durch die Ptolemäerstele, von der wir sprachen, 
die schönsten Bestätigungen der Naville'schen Vermuthung herbeigebracht worden 
sind, ahnt der Criticus nicht oder, was schlimmer wäre, hat er geflissentlich über- 
sehen, obgleich Naville die 7. Zeile der Inscription vollständig und só übersetzt, dafs 
es keine Silbe daran zu ändern giebt. Es heilst dort: 


Iss pie 4 LT Hz 


als unter S. göttl. Majestät verkündigt ward es sei nun vollendet worden das Heiligthum 


Yi 11 Se fs, yla 


seines Vaters Tum des guten Gottes von Oekut am 3. Athyr da kam der König selbst 


«s ZZ 
— YV n° YZ Y = d 
nach dem Gau von Heroonpolis (in Gegenwart) seines Vaters Tum 


„Als unter S. Majestät verkündigt ward, nun sei das Heiligthum seines Vaters 
Tum, des guten Gottes von Oekut vollendet, am 3. des Monats Athyr, da kam der 
Kónig selbst nach dem Gau von Heroonpolis (in Gegenwart oder in das Haus) seines 
Vaters Tum etc.“ 

Hätte dieser Satz unseren Criticus nicht lehren müssen, dafs es in Oekut-Heroon- 
polis, zwei Orte an deren Identität auch die schärfste Skepsis nicht zu rütteln wagt, 
ein Heiligthum des Tum gab? Und wenn seine ägyptologischen Kenntnisse nicht aus- 
reichten, den Text der Ptolemüerstele selbst zu übersetzen, warum unterdrückte er denn 


1) Zeitschr. f. ägypt. Sprache und Alterthumskunde 1883. S. 43 ff. 
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Navilles Angabe S. 31, dafs er den Namen des Gaues, in dem die fragliche Stadt ge- 
legen war, ihren profanen Namen — e | ani bo und © à i. Oeku und Oekut, 
A TA © e 


S 
und aufserdem ihren heiligen Namen n N hs Pi-Tum gefunden 
habe? — Möge er wissen, dafs hier jede Angabe richtig ist, und ferner dals es kaum 
eine Stadt in Aegypten gab, welche nicht neben ihrem profanen Namen (hier Oeku-t) 
einen heiligen (hier Pithom) besessen hatte. Das Denkmal aus Ramses II Zeit beweist 
garnichts, aber die oben angeführten Namen auf den anderen Inschriften und diese 
selbst machen es so sicher, dafs Pithom und @eku-t ein und dieselbe Stadt sind und 
dais beide an der Stätte des heutigen Tell el-Maschüta gelegen waren, dals wir die 
folgende Notiz entbehren könnten, welche der Papyrus Anastasi VI. P. 4 enthält. Hier 
bestätigt König Merneptah, (doch wohl der Pharao des Auszuges) schriftlich, dafs er 
den Sasu (Beduinen) von Atuma (Edom?) gestattet habe die Festung seines Namens, 
welche auch Oeku hieís, zu überschreiten, und zwar nach den Teichen (barokabuSa) des 
wx | Pithom Königs Merneptah hin TES ; welches Oeku ist, oder wel- 


ches Oeku genannt wird. 

Wie muthet den besser unterrichteten Leser hiernach des Criticus Behauptung an: 
„Ihe truth of the matter is that the site of the Pithom of the Bible is unknown?“ 
Wenn er weiter, nachdem er die verschiedenen Meinungen über die Lage dieses Ortes 
kurz berührt hat, mittheilt, H. Brugsch habe sich nun auch derjenigen Naville’s an- 
geschlossen, so sagt er die Wahrheit, und er wird erleben, dafs alle wohlunterrichte- 
ten und kritischen Aegyptologen und Bibelforscher es in Folge des Werkes, das der 
Criticus für so ganz werthlos erklären möchte, das Gleiche thun werden. Ich habe, wie 
Sie, verehrter Herr wissen, mit meinem gelehrten Freunde und Lehrer (H. Brugsch) 
manchen wissenschaftlichen Streit gehabt und stimme keineswegs immer mit ihm über- 
ein, aber wenn ich über den Schöpfer und rastlosen Ausarbeiter der ägyptischen Geo- 
graphie von einem Manne wie unserem Criticus in wegwerfendem Tone — gerade mit 
Bezug auf seine geographischen Arbeiten — reden höre, so erschöpft sich die Geduld. 
Sollen wir diesen muthigen Herrn, den wir wahrlich nicht um seine Kühnheit beneiden, 
des üblen Willens oder der Unaufmerksamkeit zeihen, wenn wir ihn erklären hören, 
es sei aus lautlichen Gründen unmöglich Oeku-t und Sukkoth für den gleichen Na- 
men zu halten? Dafs das ägyptische ==> $ zu dem hebräischen > werden könne, ver- 
neint er und verschweigt, dafs Naville diese Ansicht schon S. 6 wiederlegt hat. 

Er führt hier als schlagendes Beispiel den bekannten Namen |= Je (Gebnu- 
ter) an, aus dem im Munde der Griechen ZeBévwros geworden ist, indem sich das 9 in 
das griechische sigma (hebr. d) wandelte. Das Cus N 1% N = 
unter den von Thutmes III eroberten Städten Palästinas (Mariette, listes géographiques 
S. 13. No. 4) bietet, mag man es für Kischjon ës, die Levitenstadt im Stamme Is- 
saschar oder sonst wofir halten, jedenfalls, das hat schon Mariette ‚gesehen, die Varianten 
Hs = =} == 16: unser aa hätte also auch ITA geschrieben werden 
können, und das wäre dann genau Sukot. Wär’ ich nicht augenblicklich durch Krank- 
heit verhindert frei über meine Bibliothek zu verfügen, wollte ich bald eine ganze 
Reihe von ähnlichen Beispielen zusammenbringen. Einen Engländer sollte es am we- 


nigsten wundern, dals für th ein s eintreten kann. Konnte === | mit l wechseln, so 
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mulste es wie das englische tk und das neugriechische $ ungefähr den Klang unseres 
& gehabt haben. 

In den folgenden Sätzen hören wir, dals Succoth auf hebräisch „Zelte“ bedeute, 
während der ägyptische Name Oeku-t dies nicht thue. Das ist ebenso altbekannt wie 
richtig; aber wahrscheinlich hat gerade die Ähnlichkeit des hebräischen Wortes, wel- 
ches „Zelte“ bedeutet, mit dem im Gedächtnifs des Volkes lebenden ägyptischen Na- 
men Oeku-t den späten Aufzeichner der betreffenden Exodusstelle veranlafst ihn Suc- 
coth zu schreiben, und in dieser Form ist er dann auch in das Stationsverzeichnifs der 
Numeri übergegangen. Wie der Criticus, so stehen wir hier auf dem Boden der Hy- 
pothese; aber wir haben doch den schriftlichen Nachlaís der Aegypter selbst für uns, 
und dieser lehrt — wir erinnern nur an die oben erwähnte Stelle im Papyrus Ana- 
stasi VI, — dals unter Merneptah die Gegend von Pithom-Succoth voll war von se- 
mitischen Nomaden (Sasu). Diese werden mit den Juden gemeinsame Sache gemacht 
haben, und auf sie bezieht sich wohl das Wort Exodus 12, 38; „auch eine Menge 
von Fremden zog mit ihnen.* — Pithom war eine Vorraths- und eine befestigte Stadt; 
die Navilleschen Funde haben es von Neuem erwiesen. Der letztere Umstand mulste 
die Auswanderer schrecken, der erstere sie anlocken.  Vereint mit den Sasu konn- 
ten sie das Grenzfort leicht überrennen, und es heilst auch Exod. 13, 18 „gerüstet aber 
zogen die Söhne Israels aus dem Lande Aegypten“ und Exod. 14,8 „die Söhne Israels 
aber waren ausgezogen durch hochgehobene Hand.“ Was heilst das, als daís die Aus- 
wanderer sich Anfangs mit Gewalt Bahn gebrochen haben? Die Vorräthe in den gro- 
fsen Speichern von Pithom werden ihnen zu Gute gekommen sein. 

Warum, fragen wir, hat der Criticus verschwiegen, dals Naville an der Stelle von 
Pithom das Einzige entdeckte, was man hier aus den Tagen der Exodus zu finden er- 
warten’ durfte; das Vorrathshaus selbst, und zwar, gemäls den Septuaginta, das be- 
festigte Vorrathshaus? Jeder muls diese Kammern ohne Verbindung unter sich, zu 
denen man nur durch das Dach gelangen konnte, für Speicher halten, denn ihre Con- 
struction entspricht genau den Bildern, welche sich von altägyptischen Kornmagazinen 
auf den Denkmälern finden. So offen zur Schau getragene Animosität, so geflissent- 
liche Unterdrückung alles dessen, was sich für die Ansicht des Gegners auführen lielse, 
kommt der Sache, welche discreditirt werden soll, nur zu Gute. Ein arabisches Sprich- 
wort sagt: „die Katzen sterben nicht daran, dals die Hunde sie verfluchen.* 

Zum Schluís scheut sich unser Criticus nicht, H. Naville vorzuwerfen, dals er 
sich zu wenig Mühe mit seiner Übersetzung der Ptolemäerstele gegeben habe, und 
dieser Vorwurf wird und mufs jeden Aegyptologen mit Entrüstung erfüllen. Die In- 
schrift, um die es sich handelt, ist wie gesagt aulserordentlich flüchtig geschrieben 
und an vielen Stellen verwischt. Was herzustellen und zu entziffern war, ist von dem 
fleifsigen Genfer mit der ihm eignen Vorsicht und Genauigkeit geschehen, und ich 
möchte denjenigen Collegen schen, welcher gegenwärtig eine bessere und vollständigere 
Übersetzung herzustellen vermóchte. Der Vorwurf steht nun ein Mal gedruckt auf 
dem Papiere, und so ungerecht er auch ist, darf sein Urheber doch auf das „semper 
aliquid hacret“ hoffen, da es ihm gelungen ist seine Invective in dem geachteten Athe- 
nacum unterzubringen. 

Wenn der Criticus negativus verlangt, die Mitglieder des Egypt exploration fund 
möchten „do something towards saving their own reputations so möchten wir ihm 
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entgegnen, daís sie dies durch die prüchtigen Ergebnisse der Grabungen von Tell el- 
Maschüta bereits vollauf gethan haben. 

Wenn hier von einer gefáhrdeten Reputation die Rede sein kann, ist es nur die 
des Mannes, welcher einen ebenso grundlosen wie gehüssigen Angriff auf einen ver- 
dienten Gelehrten und eine gute Sache geschleudert hat. Der Palaestina exploration 
fund hat der Wissenschaft eminente Dienste geleistet, aber das was unter den Auspi- 
cien des Egypt exploration fund durch die Naville'schen Grabungen zu Tage ge- 
fórdert worden ist, steht nicht weit hinter den besten Jahresgewinnen des Palaestina 
exploration fund zurück. England darf stolz und die Wissenschaft froh sein, dafs 
beide Vereine bestehen. Dem Egypt exploration fund kann man nur wünschen, dafs 
er mit gleichem Glück fortfahren móge wie er begonnen. 

Das ist es, verehrter Herr, was ich auf Ihre gütige Anfrage zu erwidern habe. 
Ich glaubte mich deutlich und ohne Zwang aussprechen zu sollen in einer Sache, die 
nur wenige verstehen und die nur zu leicht compromittirt und geschüdigt werden 
kann, wenn sie an geachteter Stelle in so zuversichtlicher und nur auf ihre Discredi- 
tirung bedachter Weise ohne ernsten und entschiedenen Widerspruch zu erfahren an- 
gegriffen werden darf. 

In vorzüglicher Hochachtung Ihr ganz ergebener 
Georg Ebers. 


Aus einem Briefe des Professor Aug. Eisenlohr 
an Dr. Ludw. Stern. 


Die militärischen Ereignisse im Sudan schienen im vergangenen Winter eine 
wissenschaftliche Reise nach Aegypten nicht zu begünstigen. Nichts desto weniger 
verweilten nicht weniger als vierzehn Aegyptologen im Lande ihrer Studien. Aufser 
Herrn Maspero dem Director der Ausgrabungen und seinen Beamten, Herrn Emil 
Brugsch-Bey und Herrn Bouriant, die französische ägyptologische Schule mit Herrn 
Grébaut, Virey und Amelineau. Auf den Dampfer des Herrn Maspero befand sich 
als Gast Herr Schiaparelli, Director des ägyptischen Museums zu Florenz. Im Auf- 
trage des englischen Egypt Exploration Fund grub Herr Naville in der Nähe von 
Fakus, Herr Petrie glaubte in Nebireh bei Tell el barud (Station zwischen Alexandrien 
und Cairo) das alte Naucratis gefunden zu haben. Herr Dr. Felix v. Niemeyer weilt 
dauernd als erster Dragoman des deutschen Generalconsulats in Aegypten, immer zu- 
vorkommend gegen seine Landsleute und Fachgenossen. Der Marquis de Rochemon- 
teix ist in einem ägyptischen Ministerium angestellt. Von Wien war Dr. Krall ge- 
kommen, von England Herr Sayce, den ich leider nicht traf, wohl aber dessen Bruder, 
einen Offizier der englischen Marine, auf einem Kriegsdampfer in Suez. 
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Für einen, der wie ich die Kónigsmumien von Deir el bahri noch nicht gesehen hatte, 
richtete sich die Aufmerksamkeit hauptsächlich auf diese. Sie sind in einem besonderen 
Saale des erweiterten Museums von Bulaq in der zweckmäfsigsten Weise aufgestellt. Der 
Besucher wird durch den vortrefflichen Catalog des Herrn Maspero unterstützt, in 
welchem nur der Umstand stórend ist, dafs die Nummern des Catalogs sich nicht fol- 
gen. Das Museum hat in den letzten Jahren sehr bedeutende Bereicherungen erfah- 
ren, was in Anbetracht der geringen jetzt zur Verfügung stehenden Mittel sehr für 
die weise Sparsamkeit der Verwaltung spricht. Nicht wenig zu Gunsten der Samm- 
lung ist auch das neue Verfahren ausgeschlagen, wonach dem Ausgraber die Hälfte 
der gefundenen Gegenstände zukommt, die andere Hälfte in das Museum wandert. 

Die Nilreise machte ich dieses Jahr auf eine ungewöhnliche Art. Ich fuhr auf 
dem Postdampfer bis Luxor, von da bis Assuan und machte die Rückfahrt auf einer 
schon in Cairo von Thomas Cook & Son gemietheten Dahabieh. Dabei hatte ich 
allerdings die Unannehmlichkeit die nothwendigen Lebensmittel, Wein, Mehl, und Con- 
serven, schon von Cairo aus mitzunehmen. In Theben blieb ich auf der Hinreise sie- 
ben, auf der Rückreise vierzehn Tage und diese Zeit wurde tüchtig ausgenutzt. In 
Luxor waren die Arbeiten der Freilegung des grofsen Tempels, deren Kosten binnen 
wenigen Tagen in Frankreich aufgebracht waren, in vollem Gang. Singende Schaaren 
von Knaben und Mädchen leerten die Schuttkörbe am Nilufer und wenige Wochen 
später sahen wir schon die ganze Westseite des Tempels freigelegt, so dafs der früher 
bis fast an die Säulencapitäle zugedeckte Bau dem Vorüberfahrenden einen ungewohn- 
ten schönen Anblick bot. Auch die inneren Räume wurden von Schutt befreit. Hier- 
bei entdeckte man in dem den südlichen Räumen vorliegenden Saale (Lepsius, Denk- 
mäler I, 84E) eine altchristliche Kirche mit einem sehr zerstörten Frescobilde ın der 
Altarnische. In dem an den Pylon anstolsenden Säulensaal wurden reohts vom Ein- 
tretenden drei schöne Bündelsäulen Ramses des Zweiten ausgegraben, deren Decksteine 
ebenfalls erhalten sind. Für die Freilegung der Nordseite des Pylons mit den Sitz- 
bildern des Königs sind vorbereitende Schritte geschehen; zu der Entfernung der an 
den Pylon stolsenden Wohnräume ist aber noch der zähe Widerstand des dort an- 
gesessenen englischen Consularagenten zu überwinden. In dem grofsen Säulensaal zu 
Karnak, in welchem ich mein Frühstück einzunehmen pflegte, boten täglich Leute 
beschriebene Scherben an, welche theils demotische, theils koptische, auch griechische 
Rechnungen enthielten. Herr Revillout, dem ich von diesen Scherben gab, glaubt, 
dafs dieselben wenigstens theilweise von den unlängst zerstörten koptischen Häusern 
herrühren, die sich nordwestlich vom Ammonstempel an dem Dromos des Gottes Mentu 
befanden. Von diesen Häusern handeln bekanntlich viele demotische und griechische 
Papyri (siehe den Plan in der Revue égypt. I Pl. 12 & 13, Proceedings of the Bibl. 
Arch. Fifteenth Session S. 11 u. 133. Wiedemann, Revue egypt. II p. 346 ss.). Der- 
artige Scherben sind in den letzten Jahren namentlich von Sayce und Wiedemann er- 
worben worden. Der Markt für Alterthümer war diesen Winter ein besonders lebhaf- 
ter. Es haben namentlich die Herrn Golenischeff und Schiaparelli viele Kisten ägyp- 
tischer Gegenstände angekauft. Auch mir wurden verschiedene werthvolle Manuscripte 
zum Kauf angeboten, so eine Blechkiste gefüllt mit Papyrusstücken, in welchen ich 
die Namen des Psammetich und Amasis fand, was mich veranlafste dieselbe anzukaufen. 
Erst später entrollte ich die Stücke auf unserer Dahabieh gemeinsam mit Dr. Krall. 
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Da ergab sich, dals die Erwerbung eine viel bedeutendere war, als ich anfangs ver- 
muthete. Wir fanden demotische Verträge aus den Jahren 12. 14. 17. 19. 29. 31. 32. 
83. 34. 35. 36. 37 des Amasis, einen von Apries und einige, meist unvollständige aus 
den Zeiten der Psammetiche in theilweise unverkennbarer Ähnlichkeit mit den zu Turin 
befindlichen Psammetich-Urkunden. In Anbetracht, dafs von Amasis sich in ägypti- 
schen Museen nur zwei Verträge befinden, der eine in London, der andere in Wien, 
von Psammetich aulser den zwei grolsen Turiner Verträgen (Nr. 176 u. 177) nichts 
bekannt ist, als ein auf einem irdenen Teller erhaltener Ehevertrag (Louvre, Revillout 
Revue II p. 29), hier aber allein aus Amasis’ Zeiten mehr als zwanzig meist vollstän- 
dige Verträge vorlagen, war ich überzeugt, eine sehr wichtige Erwerbung gemacht zu 
haben. Ich machte meinem Freunde und Collegen Herrn Revillout darüber Mitthei- 
lung. Derselbe beeilte sich die kostbare Sammlung zu besichtigen und für das ägyp- 
tische Museum des Louvre zu erwerben, nachdem sie auf der Heimreise der Gefahr 
der Entwendung glücklich entgangen war, da der Dieb, welcher meinen Koffer auf- 
brach, zwar einige in Messing getriebene Schalen entwendete, dieselben wohl für Gold 
haltend, die Papyrus aber unbehelligt lies. Aus Gründen der Sparsamkeit stand ich 
ab von der Erwerbung ptolemäischer Papyrusstücke, welche Dr. Krall ankaufte, so wie 
eines auf Leinwand geschriebenen hieratischen Todtenbuchtextes mit dem Namen eines 
Baumeisters Ahmes. Ob dies derselbe Baumeister Ahmes ist, welcher als der vorletzte 
in der langen Reihe von Baumeistern (Denkm. III, 275) aufgeführt ist, scheint mir 
sehr zweifelhaft, da die beschriebene Leinwand einmal älteres Aussehen hat und un- 
verkennbare Ähnlichkeit mit dem Leinwandtexte trägt, welcher der in Deir el bahri 
gefundenen Mumie König Thutmes III angehört. Der Text des Baumeisters Ahmes 
wurde von Herrn Golenischeff erworben. Nach meiner Rückkehr vom obern Nil kam 
der deutsche Consularagent Todros mit dem Bruder des italienischen Consuls auf meine 
Dahabieh. Der Letztere zeigte mir eine Lederrolle und befrug mich um den Inhalt 
und Werth. Ich erkannte darin ein Verzeichnils der Beamten des Palastes | i» 


cai Ramses II. Bei jedem dieser Beamten ist eine Summe in «| — angegeben, 


welche offenbar deu Gehalt der Beamten ausdrückt, fast immer 2000. Darauf folgt 
eine Zeile, welche angiebt, wie viel von diesem Gehalte bezahlt wurde und zwar in 
verschiedenen Raten. Bei jeder Rate steht das Wort AS es ging aus, es wurde 
bezahlt. Die Raten werden zusammengezählt, erreichen aber die Gehaltsumme nicht. 
Die Lederrolle bestand aus zwei Stücken, welche aneinander genäht sind. Sie hat 
acht Columnen, von welchen die späteren vollständig erhalten sind, und ist gut lesbar. 
Während ich mit dem Italiener noch über die Kaufsumme handelte, erwarb sie Herr 
Philipp Virey aus Paris, obgleich mir dessen Reisegenosse Herr Davidson vorher ver- 
sicherte, daís ersterer auf dieses Stück nicht reflectire. Auch ein sehr dickes Todten- 
buch von Achmin, das eines AA of O  Pes-noiem-àb wurde mir angeboten, dafür 
aber Frs. 5000 gefordert, was ich zu theuer fand. Die Mumie des Vaters dieses Pes- 
notem-ab, des zweiten Propheten des Chem Nesyem, war bei Mustapha Aga zu haben. 
Auf dem jenseitigen Ufer von Theben widmete ich dem Tempel von Medinet-Abu 
meine hauptsächliche Thätigkeit. Ich verglich und copirte dort Alles, was mir früher 
entgangen war. Sehr erfreut war ich, den hinteren Theil des Tempels, welcher bei 


einem früheren Besuch noch verschüttet war, freigelegt zu finden, wodurch erst die 
Zeitschr. £ Aegypt. Bpr., Jahrg. 1885. 8 
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Anordnung der einzelnen Räume klar hervortritt. Darnach ist der von Lepsius gege- 
bene unrichtige Plan (Denkm. I, 92) zu berichtigen. Vergeblich bemühte ich mich 
den Ort ausfindig zu machen, wo im Jahre 1855 die grofse Sammlung der Harris- 
Papyri gefunden wurde, die jetzt im Besitz des British Museums sind. Obgleich ich 
mich dazu der Führung zweier Leute bediente, die wohl am ehesten im Stande waren 
den Ort zu kennen, wollte dies nicht gelingen. Zuerst liefs ich mir durch den vom 
Fund von Deir el bahri her bekannten Ahmed Abd-er-rassul die Stelle zeigen. Dessen 
Vater hatte nach seiner und anderer Aussage den Ort entdeckt und die Papyri, aller- 
dings nur theilweise, an Herrn Harris verkauft. Er behauptete den Ort von seinem 
Vater zu wissen und war somit der geeignetste Führer, der gefunden werden konnte. 
Mit grofser Zuversicht brachte er mich in ein unweit von Deir el medineh gelegenes, 
noch sehr gut erhaltenes Grab eines sotem dé (Richters) Pa-neb mit Namen, welches 
sehr schwer zugänglich war. Mit dem Grab zusammenhängend war ein tiefer gelege- 
ner, innen zerstörter Raum, aus welchem wohl seiner Zeit Mumien entnommen waren. 
Dieses Grab entsprach gar nicht den Anforderungen der Beschreibung dieses Platzes, 
welche ich nach den Notizbüchern des Herrn Harris in meinem Schriftchen: der grofse 
Papyrus Harris S. 7 veröffentlicht hatte. Darnach mufste das Grab in der Schlucht 
liegen, welche zwischen Medinet-Abu und Deir el medineh führt und nicht wie das 
von Abd-er-rassul gezeigte seitwärts und westlich von dieser Schlucht. Aufserdem ist 
das gezeigte Grab keine rohe Grotte, sondern ein wohl erhaltenes Grab mit Inschrif- 
ten. Die Beschreibung des Weges nach Herrn Harris leidet allerdings an grofser Un- 
klarheit und liefs sich gar nicht den lokalen Verhältnissen anpassen. Mit dieser Schil- 
derung liefs sich weit besser ein zerstörtes Grab vereinigen, welches mir der würdige 
alte Hassein Barür als den Papyrus-Platz bezeichnete. Dies lag auf der Westseite des 
Weges nach Medinet-Abu gegenüber dem Hügel von Qurnet-Murrai. Auch dies gehörte 
einem Richter (sotem dí). Drei Figuren saísen im Hintergrunde des Grabes, daneben 
das Grab des sotem d$ Amon-mes. Aber auch hier stimmt die Beschreibung des Herrn 
Harris nicht, es ist mehr als eine rohe Grotte. 

Abd-er-rassul war auch mein Führer zu dem Schachte von Deir el bahri. War 
er doch einer der drei (oder fünf) Brüder, welche vor zehn Jahren in langer nächtli- 
cher Arbeit diesen Schacht aufgruben, am Morgen die Öffnung sorgfältig zudeckten 
um in der nächsten Nacht die Arbeit fortzusetzen. Sechs Jahre lang hielten sie das 
Geheimnifs sorgfältig verborgen und verkauften für hohe Summen die gefundenen Pa- 
pyrusrollen und andere werthvolle Stücke, bis die Furcht vor Strafe und die Aussicht 
auf gute Bezahlung den ältesten der Brüder Mohamed Abd-er-rassul bestimmte, das 
Versteck zu verrathen. Als wir uns dem Felsenschacht näherten, rief Ahmed die Gei- 
ster der Könige an, die hier geruht hatten, dafs sie ihm beistehen sollten. Er er- 
zählte mir, wie er geprügelt worden sei, um das Geheimnifs zu verrathen, aber ge- 
schwiegen habe und dafs er von der seinem Bruder gewordenen Entschädigung 
(500 Pfd. Sterl.) nichts erhalten habe. 

Ich vermuthe, dafs der Schacht von Deir el bahrı mit dem Thal der Königsgräber in 
Verbindung steht und zwar mit No. 20. Nicht nur macht die Gruft von Deir el bahri 
nach einer anfänglich westlichen Richtung eine rasche Wendung gegen Norden, welche 
sie beibehält, sondern auch der Schacht No. 20, in welchen ich in ziemliche Tiefe 
hinabstieg, wendet sich nach kurzer Zeit von seiner anfänglich südlichen Richtung in 
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einem Bogen nach Süden zu. Auf 73" lälst sich dieser Gang verfolgen. Hier ist 
er indessen nur durch Bruchstücke ausgefüllt, nicht durch den anstehenden Felsen 
versperrt. Man wird defshalb gut thun zunächst No. 20 ganz auszuleeren. Vielleicht 
dafs man dann das Klopfen auf der Seite von Deir el bahri bereits hören kann. Groſs 
kann der zwischenliegende Raum nicht sein, da zu den 73" auf der Seite der 
Königsgräber einige 60® auf der andern Seite kommen, zusammen 133”, fast 
450 Fufs. Viel gröfser wird die "gerade Entfernung zwischen den beiden Schluch- 
ten kaum sein. 

Während meines ersten Aufenthalts in Theben und nach meiner Abreise von da 
aufwärts wurden zahlreiche Gegenstände zum Verkauf gebracht, welche offenbar aus 
einem Königsgrabe herrührten, elliptisch geformte Schilder mit dem Namen Ramses, 
eine Figur mit dem Namen des Mentuyopeif. Daneben Zeichnungen auf Kalksplit- 
tern, nach welchen die Inschriften des Grabes gefertigt waren. Die meisten Sachen 
wurden von Herrn Schiaparelli erworben, einige sehr merkwürdige wie die Abbildung 
des Prinzen von Dr. Krall. Nach meiner Rückkehr vom oberen Nil wurde thir der 
Ort, natürlich gegen Bezahlung, verrathen. Es sollte ein neues, nicht numerirtes Grab 
sein. Ich erstaunte daher nicht wenig, als man mich in das längst bekannte Grab 
No. 19 führte, welches nach den erhaltenen Inschriften dem Sohn Ramses III Mentu- 
xopeëf eignete, der unter den Söhnen im Tempel von Medinet-Abu die sechste Stelle 
einnimmt. Ich erwarb selbst einige Gegenstände, so Stücke einer aus kleinen bunten 
Perlen verfertigten Kleidung mit goldenen Knöpfen und Scherben mit Zeichnungen, 
wobei ich die Geschicklichkeit des Verkäufers bewunderte, der auf der Rückseite einer 
ächten Zeichnung eine andere copirt hatte, was durch die auslaufende Tinte zu erken- 
nen war. Auch eine ähnlich copirte Lieratische Stele wurde mir angeboten. Herr 
Schiaparelli sagte mir, dafs auf drei von ihm erstandenen Schmucksachen vornehmlich 
Ramses haq ma vorkommt, was von Lepsius als eine veränderte Schreibung des 
Namens Ramses IV angesehen wurde. Ich selbst erhielt ein Fragment mit verschie- 
denen Königscartouchen, welche Ramses VI anzugehören scheinen, zweifle aber sehr, 
ob dies aus demselben Grabe stammt. Mein Besuch der Königsgräber (ich konnte 
für dieselben von vierzehn für das Westufer bestimmten Tagen nur einen einzigen 
erübrigen) galt namentlich der Frage, ob ich mit meiner Behauptung (Grofser Pap. 
Harris S. 16, On the political condition of Egypt S. 24) Recht hatte oder nicht, 
dafs Champollion sich geirrt haben mulste in No. 14 der Königsgräber, dem Grabe 
Siptah’s und der Ta-user Seti II gefunden zu haben. Ich habe sämmtliche Cartouchen 
dieses Grabes untersucht und nirgends eT, P (Seti II), sondern stets eT, P (Seti 


neyi) gefunden. — Eine kleine Ausgrabung, welche ich im Assasif im Grabe des 


— e Ment-em-hat vornehmen liefs, war ohne besondere Ergebnisse. Merk- 


würdig aber ist, dals wir hier denselben vierten Priester des Ammon vor uns haben, 
welchem unter der Regierung Tirhaka's der kleine Anbau am Tempel der Mut (Mariette, 
Karnak Pl.3 X grün) gewidmet ist, dessen Inschriften (Düm. H. J. II, 48; Mariette, 
Karnak Pl. 42—44, cf. De Rougé Études sur des monuments du régne de Tahraka, Mé- 
langes I, p. 17ss.; Mariette, Karnak Texte p. 64) seine Restaurationsarbeiten in den 
thebanischen Tempeln schildern. Er war Bürgermeister der Stadt und Vorstand des 
ganzen Südbezirkes l— zm. 


8* 
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Viel Zeit verwendete ich auf die neue Numerirung der Grüber von Schéch Abd el 
Qurnah und die Ausfindigmachung ihrer Inhaber, welch letzteres bei der grauenhaften 
Zerstörung dieser ehemals so schön geschmückten Räume eine schwierige Arbeit war. 
Es thut wehe zu sehen, wie in weniger besuchten Gräbern ganze Wände abgeschlagen 
auf der Erde liegen um den Reisenden zum Verkauf angeboten zu werden. Durch 
meinen Begleiter Herrn Schellenberg liefs ich den ganzen Hügel von Schèch Abd el 
Qurnah neu vermessen, um darnach einen genaueren Plan der Gräber entwerfen zu 
können. Leider sind aber dessen Aufzeichnungen bei einem frechen Diebstahl seines 
Koffers von der Station Bulaq-Dacrur nach Cairo verloren gegangen. 

Auch aufserhalb Thebens wurde viel gearbeitet. In Philae verzeichnete ich die 
Randschriften um den ganzen Tempel Gerade dort ist aber noch viel zu thun, weil 
die Notizen von Champollion schon vor dem zweiten Pylon abschliefsen, entweder 
weil ein Theil des Manuscriptes abhanden kam oder weil es nicht weiter geführt war. — 
In Kom Ombo habe ich das Thor mit den Namen Thothmes’ III und der Ramake nicht 
mehr angetroffen. Es ist seit 1870 wohl zerstört worden. Unterhalb Silsilis war ich 
bemüht, die früher von mir copirten und in den Proceedings der Bibl. Arch. Soc. 1881 
S. 97 ss. veröffentlichen Darstellungen von Entef und Mentuhotep zu vergleichen. Un- 
sere Bootsleute wufsten aber den Ort nicht ausfindig zu machen und in Murray’s 
Handbuch ist derselbe sehr unrichtig als gegenüber Silweh bezeichnet, während Sil- 
weh bedeutend nördlicher liegt. Statt nach Schut el Rägel kamen wir nach El Hosch 
und fanden dort in der Nähe eines gewaltigen Steinbruches einige wie ich denke noch 
unbekannte griechische Inschriften aus der Zeit des Kaisers Antoninus (Pius) von dessen 
11. Jahr. Die Inschriften handeln theils von der Fortschaffung grofser Steine, theils 
von der ungewöhnlichen Höhe des Niles. Ich theile die vollständigern davon mit: 


ETT AFAOW 
L. i ANTWNINOC EKO+AMEN (eroıAarev?) 
TOYC MEFAAOYC AIOOYC 
TTHXWN IA EIC THN TTYAHN 
T OY KYPIOY ATTOAAW (also für Edfu) 
ATTH/IIUIIITNAC 


2. ATTWAAWC TTETE// LIA ANTWNINOC 
APXIMHXANIJ////ANOYMIOC 


3. ETT ATAOW 
LIA ANTWNINOC MECOPH 
O NIAOC €ICHAOEN EIC 
TON OPMON MECOPH K€ 


Ob unter euer, welches noch in zwei weiteren weniger vollständigen Inschriften hier 
vorkómmt, der Hafen zu verstehen ist, oder die hier und in den Steinbrüchen ange- 
brachte Marke f, auch FOF, einmal © allein, lasse ich dahingestellt. 

In Edfu war ich acht Tage lang beschäftigt die oberen und unteren Randinschrif- 
ten um den eigentlichen Tempel und an der Umfassungsmauer nach den Werken von 
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Dümichen und De Rouge zu vergleichen und die zahlreichen Fehler zu bemerken, die 
noch nicht veröffentlichten Inschriften trug ich nach. Dabei mache ich meine Herrn 
Collegen auf einen grofsen Festtext aufmerksam, welcher sich im Zimmer IVa Düm. 
Tempelinschr. (Baugeschichte Plan von Edfu Zimmer III, De Rouge Edfu PI. I. 23) 
befindet und meines Wissens niemals herausgegeben wurde. Er sollte abgeklatscht 
werden, doch ist dazu eine sehr hohe Leiter erforderlich. Die Mafse fast aller Räume 
wurden genommen, aber mit den in den Inschriften gegebenen Mafsen nicht in Über- 
einstimmung gefunden. Der Tempel von Edfu hat mir auf’s Neue nahe gelegt, wie 
wünschenswerth es ist, dafs die Aegyptologen in geordneter vertheilter Arbeit an's 
Werk gehen, was nur durch eine ägyptologische Schule möglich ist. Ich kann es 
den deutschen Regierungen nur warm empfehlen, dafs sie das Beispiel der Franzosen 
befolgen möchten und in Aegypten entweder im Anschlufs an die Mission archéologi- 
que de France, welche unlängst ihr neues wohl eingerichtetes Haus bezogen hat, 
oder selbständig eine ägyptologische Schule als Zweig des deutschen archäologischen 
Instituts gründen. Selbst mit bescheidenen Mitteln liefse sich durch Gewährung von 
Reisestipendien und kleinen Summen für Ausgrabungen Werthvolles für die Wissenschaft 
erzielen. Wie gesagt, es mülsten aber die Arbeiten genau bestimmt und vertheilt werden. 

In El Kab verbrachte ich geraume Zeit um sämmtliche Gräber der Reihe nach 
zu besuchen und abzuschreiben. Bei dieser Gelegenheit habe ich auch gefunden, dafs 
der Vater des Schiffführers Ames Baba Sn, hiefs, die Frau des Baba und Mutter 


des Ahmes Aiban IKD) N Der letzte Name wurde früher für den des Vaters 


gehalten. Recht sehr habe ich bedauert, daſs die untere Randinschrift am Tempel zu 
Dendera zugeschüttet ist und es geraume Zeit erfordern würde, sie frisch auszugraben. 
In Siut war es mir nicht möglich die Verträge im Grabe des Haptef zu vergleichen. 
Dazu gehört eine starke und sehr hohe Leiter und gute Beleuchtung, die mir fehlten. 
Aber nicht nur die Seite rechts vom Eingang sondern auch die linke ist mit Texten 
gefüllt und wird ein Nachfolgender hier reichlich Ausbeute finden, zumal da sich ein 
Aufenthalt in Siut, dem Endpunkt der Bahn, mit einem Hötel im Bahnhof leicht be- 
werkstelligen liefs. Bei De Rouge, Inscriptions IV gehört Pl. 271 ss. und Pl. 285 zum 
gleichen Grab, die beiden Inschriften folgen sich unmittelbar. Dagegen gehört Pl. 286 
einem andern Grab an, dessen Besitzer aber ebenfalls Haptef hiefs. In den von Kop- 
ten bewohnten Gegenden ist noch Manches zu holen. Hatte ich doch aus einem ver- 
lassenen Kloster zwei Stunden südlich von Esne eine Reihe werthvoller Bücher be- 
reits auf dem Schiffe, als die Gemeindevorstände von Esne, deren Erlaubniſs ich 
nachgesucht, solche zurückverlangten. Aber in Sohag gelang es mir zwei werthvolle 
koptische Manuscripte auf Pergament zu erstehen, wovon das eine ärztliche Verord- 
nungen enthält. — Durch die wundervolle Entdeckung der ausgedehnten Nekropole 
von Achmin hat sich das Städtchen, welches eine kleine Stunde von den Gräbern ent- 
fernt liegt, in ein Mumienlager verwandelt, die mehr oder weniger kostbaren Mumien 
sind ein lebhafter Handelsartikel geworden. Hier und da werden auch Papyri aulser- 
halb der Holzsärge gefunden. Fast alle bessern Mumien gehören dem Priesterstande 
des Chem an. Ganze Familienlisten finden sich auf den Särgen, es sind bis acht Ge- 
nerationen aufgezählt, doch erschwert die Ahnlichkeit der Namen die Aufstellung der 
Stammbäume, womit sich Herr Bouriant beschäftigt. 


www.egyptologyarchive.com 


58 Aus einem Briefe des Professor August Eisenlohr an Dr. Ludwig Stern. [II. Heft 


In Tell Amarna war ich erstaunt von früher her bekannte Gräber auf Herrn Mas- 
pero’s Weisung tiefer ausgegraben zu finden. In den zu Tage getretenen Inschriften 
war aber der Name des sonnenanbetenden Känigs nicht ausgekratzt, was die Ansicht 
derer zu widerlegen scheint, dafs die unmittelbaren Nachfolger des Chuenaten jede Er- 
innerung an ihn auszulöschen suchten. Merkwürdig sind besonders die breiten ge- 
wölbten und gewundenen Gänge, welche nach dem unterirdischen Grabbehältnifs führen. 

Auf meiner Rückreise besuchte ich noch Sicilien und Palermo. Im Museum der 
letzteren Stadt fand ich eine interessante Tafel, welche von Stiftungen der Erbauer der 
Pyramiden Sahura, Snefru, Userkaf u. s. w. handelt. Ich werde dieselbe ein anderes 
Mal besprechen. Dr. August Eisenlohr. 


Anmerkung. Von den in Sohag erworbenen sahidischen Manuscripten. welche 
mir Herr Prof. Eisenlohr zur Untersuchung freundlichst übersandt hat, umfalst das eine 
20 Seiten eines aus dem Arabischen übersetzten Tractates über Alchimie. Ludw. Stern. 


Varia. 
Par 


Karl Piehl. 


IL. 


$ XIII. Un passage de l’Ostracon No. 5629 du British Museum 1). Cet ostracon, 
à ce que l’on sait, renferme un double de la fin du conte de Sineha, consigné au Pa- 
pyrus No. 1 de Berlin?). 

M. Goodwin, à qui la science doit la constatation de ce fait, a donné (Zeitschrift 
1872, p. 20) une transcription complete, suivie de traduction, des deux versions, ce 
qui nous a permis d'observer une fois de plus, combien, en Égypte ancienne, on s'est 
donné la peine de copier certains morceaux littéraires et quelles bizarreries d'écriture 
et de lecture cette tendance paperassiére a mises au jour. 

Ce n'est qu'un petit point de détail, sur lequel, dans la transcription de M. 
Goodwin, je voudrais attirer l'attention des savants; c'est à la ligne 3 de l'ostracon 
No. 5629, où l'égyptologue anglais a transcrit 


AQ OIL SV Ium 


avec la remarque additionelle: „The land called ^w Dei is unknown to me.” 


Je veux bien souscrire à cette dernière observation, car je ne crois pas que les 
égyptologues aient relevé de pareil mot dans aucun texte hiéroglyphique. Peut-être 


1) Inscriptions in the hieratic and demotic character from the British Museum pl. XXIII. 
2) Zeitschrift 1872, page 20 et suiv. 


www.egyptologyarchive.com 


1885.] Varia, par K. Piehl. 59 


le groupe en question resulte-t-il d’une transcription inexacte de l’original. Mais com- 
ment alors rendre le groupe hiératique qui a fourni à M. Goodwin le mot qu'il a, lui- 
même, signalé comme douteux? 

Je rends la forme qu'a le dit groupe dans la publication du British Museum, par 


^ . Cette —— est corroborée par la = ps pap. de Berlin No. 1 
qui donne en cet endroit: A HH » - BELT encore est-elle 


autorisée par une ol a: paléographique dont on vou it citer beaucoup d’exem- 
ples; j’entends le vice de certaines plumes qui, en se tournant, ne lächent point d’en- 
cre. Il est fort possible que cette inadvertance de scribe ait déjà été commise dans 
la copie, d’après laquelle le texte de l’ostracon No. 5629 a été rédigé. 

Cette explication admise, le sens de notre passage devient bien plus clair et net 
qu'il n'était auparavant. Voici la traduction que nous voudrions proposer pour le dé- 
but du texte d’ostracon: 

„On construisit à l'intérieur du district(?) tombal. Les maçons, constructeurs (litt.: 
„tailleurs”) de tombeaux, disposerent les murailles du tombeau, les peintres d'images 
le peignirent, le sculpteur en chef le sculpta et le chef des travaux qui se font à Hert, 
vint l’inspecter.” 

Hert est un nom connu de la nécropole, surtout de la nécropole thébaine. Cette 
nécropole avait ses intendants de travaux, comme on en trouve ailleurs en Egypte: 
cela est prouvé tant par notre texte que par d’autres, provenant (comme celui-là?) de 
la nécropole thébaine. J’extrais des notes que j'ai prises à Thèbes au commencement 
de l’année passée, le passage suivant, emprunté à un tombeau de Scheikh-abd-el-Gourna. 
Il y est parlé d'un 


Wale Reel ER 
ana 


„prince heritier, intendant des travaux dans le district tombal du pharaon, possesseur 
de toutes les dignites de la maison d’Amon (partie de Thebes), chef et prepose au 
grenier d'Amon nena." 

Les remarques qui précédent suffiront probablement à établir l'exactitude de la 
nouvelle lecture que je viens de proposer pour un passage de l'Ostracon No. 5629 du 
British. Museum. 

$ XIV. S; LE Sous cette forme, M. Maspero (Études Égyptiennes 
p. 201) produite très- exactement un groupe qui se rencontre au Pap. Sallier No. 1 
(page 1, ligne 2). Toutefois nous ne pouvons adhérer à la transcription en lettres 
latines T o-mouri qu'a proposée ce savant pour le dit groupe. Car le mot To-merá ne 
se voit jamais dans les textes, ayant pour déterminatifs les signes * . Ces signes 
par contre accompagnent toujours le groupe phonétique To-mehi, „le pays du Nord” 
groupe qui sans doute donne la vraie lecture de notre passage, tel qu'il devait exister 
dans l'original, d'aprés lequel la rédaction du pap. Sallier No. 1 a été copiée. En effet, 
les formes hiératiques des deux hiéroglyphes X et «x se ressemblent beaucoup dans 
certains manuscrits d'écriture trés-cursive, et une pareille ressemblance est plus fré- 
quente encore entre les formes hiératiques de d et d . Ces circonstances étant bien 
connues, je me dispenserai de citer des exemples. 
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Cette petite remarque a plus d'importance que l'on ne pourrait croire au premier 
abord, car elle tranche d’une manière définitive la question historique, si Apopi a réel- 
lement occupé toute l'Égypte!). Il est vrai qu'il y a des savants d'une trés-grande 
autorité qui rattachent au mot To-mera le sens de „la basse Egypte.” De leur point 
de vue le choix entre To-meh et To-merá, au pap. Sallier No. 1, semblera peut-être 
donc de peu de conséquence. Cependant, je ne connais aucun passage concluant en 
faveur de cette acception de — | d o tandisque beaucoup de textes — et avant tout 
le décret de Canope — conferent à cette expression la valeur de „toute l'Égypte." 

Un autre passage oü, au Pap. Sallier No. 1, le scribe parait avoir commis une 
erreur, c'est à la fin de la ligne 1 (de la première page) où M. Maspero a transcrit 


I ere HS He «e de man au 


TM E ; ies . ` S sa 5 Kl a © 
l'original hieratique, transcrit en hiéroglyphes, ait eu: | a wir iiri: 


IN Oddo ta etc. Au lieu de traduire avec M. Maspero ,les impurs de la ville 
de Ra étaient dans la dépendance de Ra-Apopi”, je rendrais le passage de la ma- 
nière que voici: „les impurs des villes s'etaient joints au prince Ra-Apepi.” Tant pour 
le sens que pour les exigences de la grammaire, cette dernière interpretation me pa- 
rait préférable à celle de M. Maspero. Il faut du reste faire remarquer contre la 
transcription de ce savant qu'au Pap. Sallier No. 1 [p. ex. pl. VIII, 3] le mot demat 
790 de M. Maspero est inadmis- 


“a 
„ville“ s'écrit l Le donc la transcription ay 
eo 


9), 
11 

$ XV. A la page VII, ligne 9 du papyrus Harris No. 1, il y a un mot que, dans 
mon dictionnaire 3), j'ai dü donner sans transcription. A present, je suis en mesure 


sible. De toute manière, il faut lire N . 


1) Je n’ai pas omis de noter que dans la phrase qui précède celle où se trouve l’expres- 
sion citée, la „Terre entière” est dite payer tribut à Apopi; mais la „Terre entière“ est dans 
les textes égyptiens une expression bien plus élastique que le terme ,pays du Nord et du Midi.” 

?) A l'instar de M. Wiedemann (Aegyptische Geschichte, page 300, note 1) je ne puis 
croire au rapprochement qu'a fait M. Maspero du conte d’Apepi avec certains récits de problé- 
mes à resoudre, qui courent en Orient. Et la chasse aux hippopotames que le savant égypto- 
logue a cru déméler au milieu des lacunes du texte, est-elle autre chose qu'une conjecture pure 
et simple? Malgré tous mes efforts, je n'ai point réussi à découvrir ni chasse ni chasseurs. 
Un examen attentif de la ligne 5, page 2 du Pap. Sallier No. 1, fera ressortir que nos doutes 
ne manquent MEN p m La transcription qu’a donnée M. Maspero de ce passage est 


celle-c “IK Ra 5 Ne ell, SR e 


Y 5 e u 
Uy d @. Voici ce que avec certitude nous pouvons déméler du texte: = 


DIE e 
ub. KR I o T : 
du ei — @ 40. ai ^M [verbe?] [ie s m © SÉ Cette derniere phrase sig- 


nifie évidemment: „l’etang à hippopotames qui (apporte? donne?) de l'eau à la ville” et ne 
peut guère se traduire autrement, vu que |! (aprés la petite lacune) renvoie au mot hunnu, qui 
est féminin. Avant de restituer un texte il faut se rendre bien compte de ce qui en est lisi- 
ble; c'est pour cela que je n'ai pas dar le passage en son mum La ligne 5 de la page 
2 étant décisive pour le sens de NA. DE aus, el) 7, (cfr. Études Égyptien- 


MMM @ 1 II 
nes, p. 205), il faut abandonner la traduction „chasser les por d 


3) Piehl, Dictionnaire du Pap. Harris No. 1, p. 116. 
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de l’expliquer, grâce à un passage du Papyrus Anastasi No. 4 [page 3, ligne 1. — 
Dupplicata chez Wiedemann, Hieratische Texte, pl. 12] où le même groupe se voit 
tracé d’une manière plus distincte. C'est E vocable que M. Brugsch (Dict. V, p. 195) 


a rendu sous la forme que voici: 1). 


S 1% 

Le passage sus-mentionne du Pap. Harris No. 1 a la teneur suivante: 

„Je t'ai offert du bétail, (provenant) du midi et du nord, avec des boeufs, des 
oies etc. .... ainsi que des scribes préposés aux boeufs, des tisserands en chef 
( N NM ), des inspecteurs et des gardiens nombreux pour soigner les troupeaux 
etc. ... afin de présenter tout cela à ton ka, à l'occasion des fétes dont se réjouit ton 
coeur, oh prince du cycle divin!" 

De prime abord, on trouvera peut-étre hors de propos la mention de tisserands, 
dans cette énumeration d'offrandes, faites par le roi au dieu Amon. Il est cependant 
trés-probable qu'en Egypte ancienne, on ait coupé la laine et le poil des animaux dome- 
stiques, comme on le fait aux bords du Nil de nos jours, et alors il est à supposer que 
ces matières premières s'employaient au tissage, à légal du lin et du coton?). Mais si 
cette supposition est exacte, on comprend fort bien, que des tisserands en chef soient 
mentionnés à la méme fois que les préposés au bétail parmi les cadeaux offerts par 
pharaon au dieu principal de Thèbes. 

$ XVI. Deux points du u. d’Amen-em-heb. 

Aux exemples de j= — | que j'ai donnés au § 12 de cet article (Zeitschrift 1883, 
P. n on peut ajouter: 


v LIK TES NE" [titre de personnage, extrait d'un tombeau thé- 
bain de l'époque de Thotmés 3] 


2° hh [de Rougé, Inscr. hiérogl. XXIV, 7] 


o M | IP 3 3 — [Sharpe, Egyptian Inscriptions, pl. 93]. 


Cette dernière phrase nous permet de reconstituer avec entière certitude la fin de 
la ligne 2 de l'inscription d'Amenemheb, qui doit se lire: 


VHS, 


La clause finale (1. 46) de l'inscription d'Amcnemheh a été mal interprétée par 
tous ceux qui ont traduit ce texte. Voici la forme qu'a ce passage dans la publica- 
tion de Chabas ?) qui est à peu pres identique en cet endroit à celle de M. von Lemm *): 

Sd oco enz 
num mm LI ÈS S alli 
ce qu'a rendu M. Chabas (I. I.): „Le capitaine (Ma) fit exécuter toutes ses paroles" *). 

Ma copie du méme texte donne pour la clause finale: 


— 
x. (M. v. Lemm avec hésitation: |, ne) 


1) La transcription en lettres modernes de ce groupe parait être incertaine. Voir Brugsch, 
Dict. VII, p. 1406. 

2) Voir Ebers, Durch Gosen zum Sinai (1*° éd.) p. 478. 

3) Mélanges Egyptologiques III, 2 p. 290 et planche. 

*) von Lemm, Aegyptische Lesestücke pp. 70. 71. 


5) Brugsch, Geschichte, page 338: ,Es vollbrachte der Oberst Mah alles was er ge- 
redet hatte." 


Zeitschr. f, Aegypt. Bpr., Jahrg. 1885. 3 
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— | x 2 LII => 
eos © 2 l Xm 

Ce qui signifie: „J'ai été un vrai adon qui fit exécuter les paroles de son maitre.” 
La forme du signe œ est exceptionelle à cette époque, tansdisqu'à l'époque 
de la XII* dynastie, elle est plus usitée que l'autre. 

$ XVII. Dans les Proceedings de la Société biblique de Londres (1884, p. 96), 
M. Le Page Renouf, contre l'opinion de M. Wiedemann qui propose pour le signe 
=ñ. la transcription de nen ou nin, a fait remarquer, que le papyrus Butler nous offre, 
comme variante de X. du Pap. de Berlin No. 2, la forme . Cest là évidemment 
une trés-bonne preuve en faveur de l'avis qui veut conférer au signe en question une 
lecture à voyelle initiale. J'ai noté un autre cas oü de deux manuscrits contenant un 
méme texte, l'un a . là, où pour le méme endroit, l'autre donne an. C'est l'hymne 
au Nil, tiré des Papyrus du British Museum (Pap. Anastasi VII et Pap. Sallier II) 


qui nous a fourni ces variantes. 
Le Papyrus Sallier (II, 8, 4) donne Kl er | IR là oà la partie 
e ——- LL! num CA 
correspondante du Papyrus Anastasi (VII, 3, 7) porte mma p | 2 ET IR 
Cela montre bien que A, à l'époque de la XIX° dynastie, a eu la valeur de ån 


div, 


(ou änen). 
$ XVIII. Dans lun des escaliers du temple d'Edfou, j'ai trouvé tracée sur la 
muraille à côté d'une représentation du dieu Amon, l'inscription suivante: 


I MISI | . Je me demande si le groupe LIKE 


== le grec rarrp. (Sera continue). 


‘Uber die Schmelzfarben von Tell el Jehüdije. 


Offener Brief an Dr. E. Ritter v. Bergmann. 
Von 


K. B. Hofmann. 


Hochgeehrter Herr Doctor! 

Als ich während der letztvergangenen Weihnachtsferien die Sammlung ügyptischer 
Alterthümer in Ihrer Gesellschaft und unter Ihrer belehrenden Leitung besuchte, mach- 
ten Sie mich auf mehrere polychrome Figuren aus dem Tempel Ramses III. (bei Tell 
el Jehüdije) besonders aufmerksam, die zu erwerben Sie während Ihres Aufenthaltes 
in Aegypten so glücklich waren. Sie sprachen den Wunsch aus, über die Zusammen- 
setzung des Materials, über die Natur der Farben und die Art der Technik etwas 
Näheres zu erfahren. Indem ich dieser Aufforderung mit Vergnügen nachkomme, lege 
ich hier die Resultate meiner Untersuchung vor. Brongniart!) theilt die Thonwaren 


der Aegypter ein in: 


1) Brongniart. Traité des Arts céramiques. Ulm edit. T. I. p. 499. 
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1) unpolirte, matte von grauer, röthlicher oder schwarzer Farbe; 

2) glänzende, mit dünnem Überzug; 

3) solche von sandiger, weilser Masse mit sehr glänzender dicker Glasur, die man 
mit Unrecht Porcellan nennt. Diese Sorte hält man für die älteste, und dieser müs- 
sen auch die von mir untersuchten Objecte zugezählt werden. 

Die poröse Masse, aus welcher die flachen, dem Contour der Figuren entsprechend 
geschnittenen Ziegel bestehn, ist sehr mürbe; sie zerfällt beim Druck selbst schon 
zwischen den Fingern zu feinem, blafs chamoisfarbem Pulver, in welchem schwarze 
Pünktchen (Glimmer) verstreut sind. Die Loupe läfst das Pulver wie fein gestofsenes, 
blafsrôthliches Glas erscheinen, dem ockergelbe und tiefbraune Theilchen beigemengt 
sind. Es fühlt sich scharf, wie Bimssteinpulver, an. Meine Vermuthung, es könne 
Kieselguhr sein, aus dem man bekanntlich im Alterthum schwimmende Ziegel herge- 
stellt hat, fand ich bei der mikroskopischen Untersuchung nicht bestätigt. Das Mate- 
riale dieser Objecte, für das einmal Semper!) den sehr bezeichnenden Ausdruck 
„fayencirter Bimsstein“ gebraucht, ist zusammengesetzt aus: 


92.229 Kieselsäure 
4.85% Thonerde (mit etwas Eisenoxyd) 
2.11% Calciumoxyd 


und ganz geringen Mengen von Magnesia, Natrium und Kalium (spectroskopisch nach- 
weislich), deren Gewicht ich nicht bestimmt habe?). 

Aus diesem gleichen Stoffe scheinen mir die meisten Mumienfigürchen (u3ebti) und 
Scarabeen, die sich durch ihr auffällig geringes Gewicht auszeichnen, gemacht. 

Sie dürften erstaunt sein, dafs die Aegypter eine so grolse Menge Kieselerde ver- 
wendet haben, durch welche diese Ziegel an Festigkeit in der That nichts gewannen. 
Es war gewils ein Vortheil, dafs diese recht leicht geriethen, da sie unzweifelhaft die Be- 
stimmung hatten, als Decorativ-Stücke in die Wand eingelassen zu werden. Doch 
dürfte der eigentliche Grund ein wichtigerer gewesen sein. 

Ich mufs gleich hier bemerken, dals die von mir untersuchten Glasuren, mit wel- 
chen diese Ziegel bedeckt sind, so wenig Blei enthalten, als andere bisher untersuchte 
ägyptische Glasuren®). Die Aufgabe des Bleies ist: zwischen der Glasur und dem 
Scherben, indem es zum Theil in dessen Masse eindringt, eine vermittelnde Zwischen- 
schicht zu bilden, ohne welche die Glasur sich abblättert. Da die Aegypter kein Blei 


1) Der Stil. I. S. 411. 
3) Brongniart theilt ältere Analysen der „porösen sandigen“ Masse mit, und zwar: 


nach Buisson Laurent Salvetat 


Kieselsäure 819 889 902 
Thonerde 13.58 6g 4g 
Kalk (CaO) 38 38 29 
Magnesia (MgO) Spur — 0.68 
Eisenoxyd 19 — — 
Natriumcarbonat 1.98 38 — 


Letztere stimmt mit der meinen nahezu ganz überein. 


3) Auch die Glasur zweier Thonscherben von Babylon (etwa aus der Zeit der Zerstörung 
durch Darius, 522 v. Chr.) enthielt weder Blei noch Zinn. Brongniart II. p. 89. 
9* 
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zur Fixirung der Schmelze anwendeten, so mulsten sie bald diese Erfahrung machen. 
Um diesen Übelstand zu vermeiden, mufsten sie darauf bedacht sein, eine Masse zu 
wühlen, die — an Kieselsáure sehr reich — geeignet war, die Glasur festzuhalten. So 
gelangten sie dahin, der Masse, die man gar nicht mehr Thon nennen kann, gerade 
nur soviel Thonerde zuzusetzen, daís sie dieselbe formen konnten. 

Was nun die einzelnen Glasuren betrifft, so besteht das weifse Email, welches 
gewissen Partien der Gewänder entspricht, aus Kieselsáure, Thonerde, Natron und 
Magnesia nebst Spuren von Eisen, Chrom und Kalk. Dagegen fand ich in ihm, so 
wenig als in den gefärbten Schmelzen, Blei oder Zinn, Borax oder Zink. Die stellen- 
weise bemerkbare Mifsfarbigkeit der Glasur rührt also nicht von Einwirkung des Eisens 
auf Blei her, wie ähnliches in der That beim Schmelzen von Bleioxyd mit eisenhaltigen 
Thonsorten während des Glasurbrandes beobachtet wird, sondern lediglich von dem 
Eisensilicat, das in sehr geringer Menge allen den von mir untersuchten Schmelzen 
eigen ist!). 

Das Fehlen des Bleies stimmt sehr gut zu einer anderen Thatsache: ägyptische 
Bleigegenstände sind — wie ich aus gefälligen Mittheilungen der Herrn L. Stern und 
Rossi weils — selbst in den grofsen ägyptischen Museen sehr selten, und da diese 
Gegenstände nicht bezeichnet sind, kann man nicht einmal mit Sicherheit sagen, ob 
sie über die XXVI. Dynastie hinaufreichen. Im Schatze Ramses III. befand sich nach 
der Inschrift von Medinet Habu?) wohl Blei, allein nach den Tributlisten Thut- 
mes III. steuert der König der Ruten 11 tob (tob — rund 1820 gr.), der von Asebi 
nur 9 tob. Die grófste Menge (47 tob — 854 Kilo) erbeutet Thutmes auf seinem 13. 
Feldzuge; er verschmäht aber auch nicht, ein andermal sich von Cypern 1 tob steuern 
zu lassen. Wo das Blei ein so rares Metall war, da wendete man es natürlich nicht 
in der Glasur an. 

Die Glasur entspricht der jetzt in der Porzellanfabrication unter der Benennung 
„Feldspatglasur“ gangbaren d. h. es dient in ihr lediglich das Natron als Schmelzmit- 
tel (Kali konnte ich selbst mittels des Spectralapparates nicht nachweisen). Die Spur 
von Kalk, welche nachgewiesen werden konnte, war gewiís nicht mit Absicht zuge- 
setzt; kann auch der Unterlage, die sich doch nicht so vollständig von der Glasur 
trennen läfst, angehört haben. War es nun blofser Zufall, war es Erfahrung — in der 
That ist die Feldspatglasur die effectvollere. Da solche Glasuren und Pasten etwas 
getrübt, wie verschleiert sind, erscheinen die Schatten minder tief, als sie es in Wirk- 
lichkeit sind; sie heben sich nicht so scharf ab, das Ganze erscheint weicher, während 
die Kalkglasuren durchsichtige Pasten darstellen, und die Schatten, namentlich bei 
stärkerer Gliederung und Modellirung, sehr tief werden und dadurch ein hartes Aus- 
sehn gewähren. Zu dem harmonischen Eindrucke, den die Farben dieser Decorativ- 
ziegel machen, trägt übrigens wohl auch der blafsbräunliche Thon bei, der durch den 
Eisengehalt der Glasur bedingt ist. Die groſse Porosität der Unterlage gestattet an 
sich ein tieferes Eindringen der färbenden Stoffe. Vielleicht haben die Aegypter auch 
Kochsalz der Glasur zugesetzt. Dieses setzte sich mit den färbenden Metalloxyden 


1) Nur einmal ist in einer blauen Schmelzperle Blei gefunden worden. Leider giebt Lep- 
sius (Les Metaux p. 26) nicht an, welcher Zeit sie angehört. 
2) Dümichen. Hist. Inschr. I. 34. 
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um, die dann als flüchtige Chloride mit dem Kochsalz in die Thonmasse des Scherbens 
eindrangen. Bekanntlich beruht auf einem solchen Vorgange (der jetzt gewöhnlich durch 
Bleichlorid eingeleitet wird) die Entstehung der „flowing colours,* welche (allerdings 
mehr auf dem weifsen Grunde der Porcellanmasse) den Effect der Weichheit erhóhn. 
Die braunrothe Paste, welche bei unsern Figuren für die nackten Körpertheile 
der Aegypter verwendet ist, erwies sich (aufser dem färbenden Metall) aus den gleichen 
Bestandtheilen zusammengesetzt. Mit Soda aufgeschlossen färbte die Masse, in Salz- 
säure gelöst, diese gelb. Aus der Lösung fiel auf Zusatz von gelbem Blutlaugensalz 
Berlinerblau. Der Farbstoff ist also, wie sich's auch schon durch das Verhalten zu 
Borax, Soda und Phosphorsalz auf Platindraht verrieth, Eisenoxyd. Die Vermuthung 
eines englischen Chemikers, dafs die Färbung solcher rothbraunen Schmelzen durch 
Kupferoxydul (protoxyd of copper) erzielt sei, trifft wenigstens in unserm Falle nicht zu. 
Interessanter ist die blaue Schmelze, welche zur Decoration der Gewandpartien 
verwendet erscheint. Mit Borax auf dem Platindraht erhitzt lieferte sie im Oxydations- 
und Reductionsfeuer ein schön smalteblaues Glas. Das gleiche Verhalten zeigte die 
Paste gegen Phosphorsalz; mit Soda schmolz sie im Oxydationsfeuer zu einer röthli- 
chen Masse, die beim Abkühlen grau wird. Wir haben es also mit Cobaltsmalte zu 
thun, die mit etwas Thonerde, Kieselsäure und Soda zu einer Paste angemacht war. 
Ich zweifle, dafs diese Smalte das of] a sl d der Texte ist, wenn auch diese letz- 


tere Schmelze, die in Ziegelform in Handel kam, im Schatze Ramses III. aufgezählt 
wirdt). Ich stimme vielmehr der Ansicht bei, daís mit dieser Bezeichnung die viel 
gebrüuchlichere blaue Glasur (der USebti und Skarabeen u. s. w.) gemeint war, die ihre 
schóne Farbe nach Analyse der mir gütigst zugesendeten drei Proben, sowie nach 
älteren Analysen dem Gehalt an Kupferoxyd?) verdankt. 

Auch Theophrast's «vavog memupwuéros ist, wie ich glaube, nicht Kobaltsmalte, son- 
dern der mit Kupferoxyd gefärbte Glasflufs, welcher fein gepulvert als Malerfarbe an 
den Grabwänden verwendet ward®). Cobalt ist im ganzen viel seltener in Gebrauch 
gestanden. Jedenfalls dürfte unsre Smalte bisher die einzige sein, deren Zeit man 
kennt. Die von Lepsius l. c. S. 26 und 27 aufgezählten Beispiele sind der Zeit nach 
nicht bestimmt. Das eine Amulet hat das Utazeichen Ss. Da nach L. Stern’s 
Angabe (diese Z. 1884. S. 102) die Laute | im alten Reich und dann erst wieder seit 
der XXVI. Dynastie mit Doppelwirbeln versehn ist, so ist wohl das Amulet wahr- 
scheinlich kein altes. Es dürfte also in unserm Falle das älteste sichergestellte Bei- 
spiel von Cobaltsmalte vorliegen, deren Benutzung sonach mindestens bis Ramses III. 
hinaufreicht. 

Die Smalte von Tell el Jehüdije hat an ihrer Oberfläche einen veilchenblauen Stich; 
dies rübrt von der blafs ockergelben Glasur, mit der die ganzen Figuren überzogen sind, 
und die mit dem darunterliegenden Blau den Eindruck von blafsem Violett giebt. 


1) Dümichen. Hist. Inschr. I. 32. — Einen solchen Ziegel fand Rossellini in der Py- 
ramide von Abusir. (Monumenti II. 189). 

3) Wahrscheinlich diente zum Färben der Malachit von Wädi Maghära oder die Kupfer- 
schwärze, die sich in der Nähe von Wadi Nasb findet. 

3) Eine solche Farbe, dem Wandbild einer Grabkammer von Theben entnommen, hat Ure 
untersucht und als Kupfersilicat erkannt (Wilkinson, The ancient Egyptians. 2. Ed. II. p. 287). 
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Die grüne und gelbe Paste dieser figuralen Ziegel habe ich nicht Gelegenheit 
gehabt zu untersuchen, da sie nur an einigen Stellen verwendet sind, und ohne Schä- 
digung des Objectes nirgends abgelöst werden konnten. Die grüne Farbe, welche das 
mir zugesendete Bruchstück (aus der saitischen Periode) aufwies, war durch Mischung 
von Kupfer- und Eisenoxyd erzeugt. Ein Rückschlufs auf die grüne Farbe der Paste 
ist aber nicht recht statthaft; vielleicht ist der färbende Körper Chromoxyd. Über die 
Zusammensetzung des dottergelben Emails wage ich keine Vermuthung zu äulsern. 

Sehr merkwürdig ist das Schwarz, welches zur Darstellung der Negerleiber an- 
gewendet ist. Während die andern Pasten ganz glatte, glänzende Oberflächen zeigen, 
ist die schwarze matt, rauh, schlackig von feinen, zersprungenen Bläschen. Beim Er- 
hitzen mit Salzsäure entwich ein Strom von Chlorgas, erkenntlich an seinem Geruch 
und seiner Lackmus bleichenden Wirkung. Dabei ward der dunkle Farbstoff ausge- 
zogen; aus der rothbraunen Lösung konnte Berlinerblau gefällt werden. Ein kleiner 
Splitter des Emails mit Borax am Platindraht erhizt lieferte eine amethystblaue, beim 
Abkühlen schón violettrothe Perle; ein andrer mit Soda auf Platinblech erhitzt gab 
eine grüne durchsichtige Schmelze, die beim Erkalten blaugrün und undurchsichtig 
ward. — Die Färbung ist also durch eisenhältigen Braunstein erzielt. Bis jetzt wen- 
det man für „Malerschwarz“ auf Steingut, sowie für dunkelbraune Glasuren eisenhälti- 
gen Braunstein an. 

Die Paste mufs einer nur sehr mälsigen Hitze ausgesetzt gewesen sein, denn sie 
schmilzt, in die Flamme des Bunsenschen Brenners gebracht, sehr leicht, verglast sich 
nun erst vollständig und ist dann dunkelviolett gefärbt. — Als violetter Farbstoff war 
das Mangan schon dem Lepsius bekannt!). 

Kaum 3 Meilen nord-nordöstlich von den bekannten Gruben Macdonald’s (im Wädi 
Maghära) finden sich die verlassenen altägyptischen Gruben von Wädi Nasb. Dort fand 
unser Landsmann Russegger mit Eisen- und Manganerzen ausgefüllte Schichtungs- 
klüfte?). Wenn man dort nach Kupfer suchte, muíste man auf diese Eisenerze stofsen. 
Die Minen, wohl hauptsáchlich auf Kupfer ausgebeutet, sind noch unter Ramses II. in 
Betrieb und wurden, wie Ebers?) vermuthet, unter seinem Nachfolger Mer-n-ptah ver- 
lassen. Ich weils nicht, ob es ganz unstatthaft ist, anzunehmen, daís selbst unter 
Ramses III. der Braunstein noch von dorther gebracht war. 

Es liegt in der Natur der Sache, dafs in den Schmelzfarben nur einige wenige 
Metalloxyde Verwendung finden, da nur wenige von ihnen farbige Silicate liefern und 
leicht zugänglich sind*). Diese können wir in den ältesten Glasuren erwarten und 
werden ihnen in der Technik der verschiedensten Völker begegnen. Minder beschränkt 
ist die Auswahl in den Malfarben gewesen. Der altägyptische Farhenkasten enthielt 

1) Auf einem Mumienfigürchen stand auf weilser Glasur der Frauenname icd REGE 
in violetten Hieroglyphen: „La couleur violette des hiéroglyphes était produite par le manganèse,“ 

2) Russegger, Reisen in Europa, Asien und Afrika. Bd. III (1847). S. 225. 

3) Ebers, durch Gosen nach dem Sinai. S. 159. 

4) Über solche miyuæræ, unsre „Fritten,“ hörte Strabo von den veaougyo: zu Alexandria 
sprechen; leider macht er keine bestimmteren Angaben hierüber. Strabo, XVI. c. 2. $ 25 = 


C. 758. Ohne Zweifel dürften die berühmten Werkstätten jener Stadt zum Theil nach alten 
Traditionen gearbeitet haben. 
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Kreide und gebrannten Gyps, Tusche, das Roth des geglühten Eisenoxydes, als gelbe 
Farbe neben Ocker auch Auripigment. Aufser diesen Farbstoffen verwendeten aber 
die Aegypter — woraus die Dauerbarkeit vieler Grabgemälde sich erklärt — an fein- 


gepulverte Glasflüsse, die mit A o (xoupı des Hippokrates und Späterer) mm éi 


oder dem feineren (Ebers) angemacht waren. Auf eine solche feinzerriebene 


Emailfarbe!) bezieht sich die Angabe des Todtenbuches c. 165. 1. 12 (Ed. Lepsius): 


— REIS MIX 


„ein Scarabäus bemalt mit //esdeb in Gummi- Wasser.“ 

In der That stimmt die Zusammensetzung der Pasten von Tell el Jehüdije mit 
mehreren Farben überein, die Ure mittelst eines feuchten Schwämmchens von den Ob- 
jecten (Stein) die mit ihnen bemalt waren und aus Theben stammten, abgelóst hat 
(Wilkinson, II. 28). Die Kobaltsmalte war unter den Wilkinsonschen Farben nicht 
und die schwarze Farbe war nicht Braunstein, sondern Tusche. — 

Die schóngelbe Farbe aus der ehemals Burghard'schen Sammlung, die Sie mir 
übersendet haben, ist Ocker, und zwar ein sehr reiner. Durch Glühen verlor er 13.119 
Wasser und ist sonach jenes Hydrat, das die Chemiker mit der Formel 2 Fe,O, . 3 H,O 
bezeichnen und das in der Natur vorkommend von den Mineralogen Limonit, ockriger 
Brauneisenstein u. & benannt wird?). Er war ganz frei von Kieselsäure, die sich oft 
in diesem Mineral findet und war überhaupt nur durch eine Spur Mangan und Schwe- 
fel verunreinigt. Trotz dieser Reinheit halte ich die Farbe doch für natürlichen Ocker. 
Vielleicht gehört sie einer späten Zeit an und ist eingeführte griechische Waare?). 
Indefs konnten die Aegypter schon in alter Zeit das Mineral aus heimischen Gruben 
haben. Ebers brachte Brauneisenstein aus Wädi Budra heim (l.c. p. 142 u. 549); 
und Russegger macht in der oben angeführten Stelle über das Vorkommen im Wädi 
Nasb folgende interessante Angabe: „der Brauneisenrahm scheidet sich theils in erdi- 
gen Massen aus, theils kommt er derb vor, mit blättrigem Gefüge, metallisch glänzend 
und wird von den Beduinenfrauen zum Färben der Hände und des Gesichtes benützt.“ — 

Die Technik der nur bei Tell el Jehidfje gefundenen figuralen Ziegel ist ganz 
einzig. Aus einer 14 Centimeter dicken Platte der oben beschriebenen Grundmasse 
sind die Figuren ausgeschnitten und in Flachrelief modellirt worden; oder ward viel- 
leicht die Masse in solche Formen gepreſst. Dann überzog man die grölseren Flächen 
z. B. die Gesichter der Neger mit der schwarzen Paste, den Lendenschurz mit weilsem 
Email. Die darauf anzubringenden Verzierungen sind gezeichnet und mit einem Mo- 
dellirholz ausgetieft worden. In die Vertiefung drückte man die noch weiche Paste 
(von der bestimmten Farbe) wie einen Mosaikstift cin, und zwar so, dafs sie sich nur 
wenig über die Fläche des Reliefs erhob. Lineare Ornamente, die für eine solche Be- 


1) Eine gepulverte blaue Farbe, in einem Grabe zu Theben gefunden, bestand nach Vau- 
quelin's Analyse aus: 708 Kieseleáure, 99 Kalk, 150 Kupferoxyd, 19 Eisenoxyd und 4$ Alkalien. 

2) Der Ocker gab so viel Wasser aus, wie die von Amelung, Schönberger und Schenck 
analysirten Specimina. Dana. Syst. of Mineral. 5. Ed. p. 172 u. 173. 

3) Man kannte im Alterthum grofse Lager natürlicher wyge, vor allem in Kapadokien. 
Theophrast (lapid. c. 90) giebt auch an, dafs man durch Erhitzen daraus eine schöne rothe 
Farbe erhält. Solche von verschiedenen Nüancen hat Rossellini in einem Farbenkasten, der 
einem thebanischen Grabe entnommen war, vorgefunden. Monum. II. 187 u. ff. 
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handlung zu fein erschienen, sind auf dem weifsen Email mit dem Pinsel aufgetragen. 
Die so hergestellten Ziegel sind dann einem mäfsigen Brande ausgesetzt worden, des- 
sen Hitze zur Verglasung der Pasten ausreichte, die sich zugleich mit der etwas zu- 
sammensinternden Grundmasse innig verbanden. Die Negerfiguren scheinen einem be- 
sonders schwachen Feuer ausgesetzt gewesen zu sein; darauf deutet der Umstand, dals 
der Braunstein zum Theil ganz unverändert ist und die Paste nicht violett und glän- 
zend, sondern schwarz und matt erscheint. — Die ganze Technik ist so einzig, daís 
sie wohl nach dem Fundorte der Objecte benannt zu werden verdient. 
Graz, 5. Mai 1885. 


Sahidische Scherbenaufschriften. 
Von 


Ludwig Stern. 


Wiewohl der geringfügige Inhalt und die meist mangelhafte Erhaltung ihrer Auf- 
schriften das Studium koptischer Ostraca fast verleidet, so laden doch andrerseits die 
Schwierigkeit ihrer Entzifferung, die volksthümliche Ursprünglichkeit ihrer Form und 
die Wörterfülle, welche manche auszeichnet, dazu ein. Wer die Literatur der Kopten 
liebt, wird daher die kleine Nachlese nicht verachten, die ich einer 1878 gelieferten 
ersten Sammlung hier aus ältern Papieren anfüge. 

I. 

Eine gewöhnliche Topfscherbe im Museum zu Büläq, welche in den Ruinen der 
alten Stadt Abydos aufgefunden wurde, von 0,15” Breite, trägt in ziemlich deutlichen 
Characteren, den folgenden Brief, welchen, wie es scheint, die Klosterleute eines Or- 
tes an die eines andern richteten. Der Text ist bereits von A. Mariette im Catalogue 
general des monuments d’Abydos p. 591, doch nicht ohne Fehler, veröffentlicht wor- 
den; auch ist der Inhalt der ersten 5 Zeilen daselbst nicht ganz richtig angegeben: 
„Le signataire est trés affligé de la mort d'un vieillard dont il ne dit pas le nom; il 
n'a pas voulu tarder d'un instant pour se rendre au sud et obtenir la bénédiction du 
mort, probablement en assistant à ses funerailles;* und über das Weitere heifst es: 
„I est ensuite question de l'ára&u où se trouve la province, et de différents menus 
détails d'affaires personnelles.“ Meine Abschrift lautet folgendermalsen: | 


rb: metere nan xe ANM 
RAQ QHT EMATE EXM 
nen ehoA Ang AAo xe An 
TAQO HTiier epnc HTIISMTIEqQIUI 
ne cn i TIeegcmoT erbe ita Ta 
ZIC ETOM NTOW Qà MMECTHPION 
erosaab MNENMOHT RO NMMO ait 
HciH neuer nenicgorioc chord 
erbe ngo Ron / ac HHPHIT eico 
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HHTe & eimonꝗ oit TpRCa Ta v (7) 

dr nerpoc antadog an 

HT enenTonoc Mmaßrace 

TMAR EICHHHTE eig 

TH API NNA Tuta v eTR 

ov erititooy nc 

ra Aoei * ItRecpa A as 

ON ae DRAI api 

nen Meeve oit 

nerñm AHR 

erovaa f 

MECHHT THPOT Wine 

epoTit KATA HETPAN 

OTRAI QM nxoeic HA HA 
Tpiac f 

„Glaubt uns, dafs wir über den Hingang des Greises sehr betrübt sind, da wir's 
nicht getroffen haben hinaufzukommen, ihn zu besuchen und seinen Segen zu empfan- 
gen. Wegen der Unruhen, die der heiligen Mysterien willen im Bezirk eingetreten 
sind, läfst es unser Herz nicht zu unsern Vater den Bischof zu verlassen. 

„In Betreff des Holokotsi-Weines aber, den habe ich in Tregatau bei Petros ge- 
kauft, wir haben ihn aufgeladen und zu unserer Stätte gebracht — 36 Kannen. Nun 
ist er bei uns. Sei so gut, wenn du schicken willst, und hole ihn ab. 

„Die Summa aber von diesem: gedenket unser in euern heiligen Gebeten! Alle 
Brüder grüfsen Euch namentlich. Lebet wohl im Herrn! EI! Él! Trias!“ 

In der Einleitung beklagt der Schreiber des Briefes den Weggang d. h., nach 
dem im biblischen Stile háufigen Euphemismus (Job 10, 28. 38, 14. 3 Reg. 2, 2), den 
Hintritt, den Tod eines gAAo oder gelehrten Greises zus, den noch zu sehen ihm 
leider nicht vergónnt gewesen sei. Als Grund führt er die kirchlichen Unruhen an, 
unter denen der Bischof seines Sprengels schwer zu leiden hatte; es sind darunter 
vermuthlich jene unseligen Kámpfe zu verstehen, welche vor dem Einfalle der Araber 
die koptischen Jacobiten gegen die vom byzantinischen Staate geschützten Melikiten 
zu bestehen hatten. „Die Mysterien“ za pvorýpia werden die geheimnifsvollen christ- 
lichen Lehren öfter genannt; auf einem andern Ostracon in Berlin kommt vor: nemo 
MMHCTAPION evovaab. Eine sprachliche Unregelmälsigkeit weist die Construction des 
rw (zulassen, erlauben) auf; der Infinitiv, der mit dem Objecte dieses Verbs verbun- 
den wird, sollte nicht durch n, sondern durch e angeknüpft werden. Für aragıc wäre 
atagia zu erwarten gewesen. Übrigens bietet Mariette für anntago uns go, für mine 
eme, für erovaah evova B. 

Das ngoAor; Anpan hat aus dieser Inschrift schon "M. Kabis (AZ. 1876 p. 60) 
commentiert. span ist eine nach untersahidischer Aussprache gedehnte Form für „pn, 
welche an die Misbildung tnpa (Z. 366) für mpg erinnert!). goAor/ werden wir hier 


1) Zoega hat aus ọm ntoov 1HpHÀ „auf dem ganzen Gebirge“ p. 366 für mpg p. 368 
sonderbarerweise ein „Gebirge Tereb“ gemacht. Ihm folgten Quatremère, Champollion und 


Parthey: tHpnh nomen montis Aegypti superioris. Es müfste doch nroov nrapn heifsen. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. Jahrg. 1885. 10 
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nicht anders denn als die bekannte Goldmünze Holokotsi, den byzantinischen Solidus, zu 
verstehen haben; ein „Holokotsi Wein“ nimmt sich aus wie „ein Thaler Bier,* a penny- 
worth of oder dergl.; ein Mafs für Flüssigkeiten kann ich darin nicht erkennen. Das Hohl- 
mals für Wein heifst im Texte vielmehr An, ein Wort, dem ich öfter begegnet bin; auf 
einem Scherbenfragmente in Berlin steht chr migoure nnAe finpn, auf einem andern 
(Inae finpn. Es ist vermuthlich ein griechisches Wort, vielleicht aus dızA7 (Doppel- 
mals?) entstanden; unter dem weiter unten vorkommenden ns ist vielleicht ein 
Zweidoppelmaís zu verstehen. — Für das undeutlich geschriebene eestgonq hat Mariette 
eengonog, für den unbekannten Namen tprvatat tpuratag, für nnar nner, für nA 
nnnn und die vorhergehende Zahl läfst er ungelesen. qęsęrn „er ist bei uns,“ in un- 
serm Hause, chez nous, steht für qe nnn. Für ap: mma, welches der richtige Impe- 
rativus ist, kommt einige Male auch p mme vor, z. B. p nne ovn nco:« „sei nun so 
gut zu hóren* Journ. asiat. 1877, II. 275. ÁZ. 1885 p. 29. Hier folgt dem Ausdrucke 
der Conjunctiv, wie sonst auch auf aps tacans, z. B. auf einem berliner Ostracon: 
TEINOF API TATANH HCXOOTCOT Mas NMTATAMIOOT Mar Horem ngo „jetzt sei so gut und 
schicke sie mir, dafs ich sie mir ohne Geld, kostenfrei beschaffen kann.“ 

Das von Mariette übergangene nrebañsion nnas in summa führt die Schlufsform 
des Briefes ein; in etwas anderer Bedeutung erscheint das Wort in der Verbindung 
oe nim os RebaAaion mim Rev. pap. p. 41. In dunkler Weise endigt das Schreiben, 
wie es scheint, init dem Namen der Gottheit ty 7A, HA HA und tprac „Gott Vater, 
Sohn und heiliger Geist; so hat meine Abschrift des nicht sehr deutlich erhaltenen 
Schlusses, die ich indefs nicht für unzweifelhaft ausgebe. Mariette schliefst mit einem 
ebenso fraglichen narsa. Der Brief auf einer Scherbe im Louvre schliefst mit den 
Worten AA exor fiacanx, welche durch die Schriftzüge den in Rede stehenden zwar 
verwandt, aber doch wohl schwerlich darin enthalten gewesen sind. 


II. 

Im Sommer 1880 zeigte mir Dr. Fr. Mook ein Kalksteintüfelchen, dessen beide 
Seiten mit einem koptischen Texte beschrieben waren. Bald darauf gelangte dasselbe 
mit andern Alterthümern aus dem Nachlasse des am 13. December 1880 im Jordan 
verunglückten Reisenden in das Antiquarium zu München. Auf meine Bitte übersandte 
mir der Conservator jener Sammlung Herr Professor Dr. Lauth nicht nur seine eigene 
Abschrift des Textes, sondern auch eine wohlgelungene Photographie beider Seiten des 
Steines mit liebenswürdiger Bereitwilligkeit. Wenn es nun mit diesen Hülfsmitteln nicht 
hat gelingen wollen die Aufschrift des Steines ganz befriedigend festzustellen, so liegt 
es an der schlechten Beschaffenheit, in dem sich namentlich der Rand der einen Seite 
befindet. Indefs ist der Text, der Brief eines gewissen Isak, eines hochbetagten Grei- 
ses, an einen Freund Phétimos, nicht eben gehaltschwer. 


A. È ennan a (Ten)uñTcon 
NAT ETAMITATEOM 
unegood itraTeY e&oA ak 
mooc Nal xe Nnepovog otce 
epon iikecon ei ebon ad(Aa) 
THMOOT ncom OF AIXOOT .. 
sone Algee epoci ns () re( nod) 
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(erde M)RWME TARTA nal 
(⁊rrnnoov ) ei nan Brot Ane 
.... NAR XE MANU 

... . . TENOT Druta eR. 

Ware OvypoAe...... 


(9a9)THR PUN. 
REPWME ee 


B. HOOT .MOOT « o 
à nan NTHpMica 
baron næoeic n 
eTcCOOTH ze cahA 2 
€ aloapei ETERMATCO 
n ene oV QMOOC Hata 
ma Hitagee epoc ei aï eh 
OA aat neTewatoususey 
KATA com Bee eeipe 
MMOC nnenpoune THPOT 
NENCOM nr orit Ic 
AR nie Ad x / ovata fic 
WAHA exon f 


„Da Du, mein Bruder, meine Kraftlosigkeit sahest Tags als ich zu Dir hinauskam, 
sagtest Du zu mir: Bemühe Dich nicht wieder herauszukommen, sondern schicke den 
Bruder .... 

„Was nun das Buch anbetrifft, welches Du mir gegeben, so schickte ich es Dir 
durch meinen (Bruder) .... 

„Ich habe keinen gläubigen Menschen hier. Schicke uns jemanden, dafs wir den 
Sabbath feiern. Der Herr weils, wenn ich nicht Dich, mein Bruder, .......... Ich 
babe was ich jedesmal zu lesen pflege, genommen, wie ich es in allen [Deinen] 
Jahren thue. 

„Unserm Bruder Phétimos von Isak diesem geringen. Lebwohl und bete für uns!“ — 

Schon die Handschrift dieses Briefes verräth, daís der Schreiber mit der Feder 
nicht mehr allzuflink umzugehen wulste; das entschuldigt auch die Mängel seiner Ortho- 
graphie und seines Stiles. Beispiels halber schreibt er gee mit einem Doppelvocal, 
der dem Verb sonst nicht zukommt, und xwae und tag mit einem einfachen, der die- 
sen Wörtern nicht genügt. orwg gice, mit Sies nas:tgıce nas zapfxew xomov tin gleich- 
bedeutend, sollte oveg esce lauten, wie sich sonst findet, z. B. ethe ze txupa ovegesce 
epos dia ye TO mapéxew por xomov 7$» xypav ravın Luc. 18, 5; &vorove epoc etpecpowh 
evovegęice epoc mapa Tecgom „sie schlugen sie, damit sic arbeitete, indem sie sie über 
ihre Kraft anstrengten,^ Fragm. aus Tattams Sammlung. Ein Ostracon im Louvre 
beginnt: Rw mas ehoA ae artorce nimm ,verzeiht mir, dafs ich euch belästige.“ Ich 
darf mich wohl der Mühe überheben, welche eine Würdigung dieser Zeilen im einzel- 
nen uns auferlegt, und unterdrücke die Vermuthungen darüber, was der Briefschreiber 
sagen wollte und wie er es hätte sagen müssen. 

10* 
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III. 


Ein Steinchen, welches mit den ihm von R. Lepsius übergebenen Scherben ins 
berliner Museum gekommen ist, trügt in schóner, aber theilweise verwischter Schrift 
einen Brief, der beide Seiten füllt. 

A. gaen (en) owh 
sum Tune e(nam)e(p)i(T) 
nero Rpec mu ie 
norte ofi orme. ATW autre 
AMOR ETPERWAÄHN ex! 
oit penmAuÄh eT 
ov Pre nnov 
Te e nar n(epgo 
(ñ ) cee gore itor 
Tr uo Biren 


B. a(vhann mae(s) 
WT eToTaah xe 
AXW MMOR e 
MATE EMATE ATW AI 
ebe MMOR Ree e 
uJaneibe MMOOT : 
ov TAAC NCA) 
(meps)T Bett MM(ar) 
HOTTE I1... 
aoc (gr) .. nne T 

„Vor allen Dingen grülse ich meinen lieben Vater, den wahrhaft frommen, und 
bitte Dich für mich in deinen heiligen Gebeten zu beten, dafs Gott mir seine Furcht 
ins Herz legen wolle. Ich thue Deiner Liebe kund, mein heiliger Vater, daſs ich Dir 
gar sehr anhange und nach Dir dürste, wie Du nach Wasser dürstest. Lebe wohl! 

„Zu geben meinem lieben Vater dem frommen .... von Johannes (?).“ 

Uber die Eingangsformel dieses Briefes, welche auf einem andern Ostracon in 
Berlin durch npo nantwn abgelöst wird, habe ich früher gehandelt. Die höflichen 
Redewendungen, mit welchen der jüngere Briefschreiber den ältern Freund anredet, sind 
gleichfalls stehende; auf einem andern berliner Ostracon schreibt ein gewisser Mena 
enequepir HEIWT ETTSÏHT KATA CMOT MA ATW eT(d)oper Ane Tc pn orme ana e RH mic- 
eng (d. h. un NecnHT) THPOT Kata nevpen. 

tee „die Art und Weise d. h. die Möglichkeit geben, zulassen, wollen,“ scheint 
hier mit dem Conjunctive verbunden zu sein. asxwo, areshe geben das Perfect in der 
Bedeutung des Aorists, wie öfter im Sahidischen. Bemerkenswerth ist xo mit s, mmos; 
das Wort bedeutet eigentlich „berühren, ankleben, anhangen,“ vgl. etomg 1€ euoupy nea 
ov AATA C : exo H etnegosor espwme itàaÀAAodsAoc xoÀ AGO TU 1 po H Sat armchbuAw 
Act. 10, 28. 


Die Ergänzung der Adresse wollte nicht glücken. 
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IV. 
Ein beiderseits beschriebenes Kalksteintäfelchen im berliner Museum, aus dem Be- 


sitze des Herrn Prof. Dr. Dümichen, giebt einen ähnlichen Brief, welchen ein gewis- 
ser Eusebios an die Klosterleute eines ungenannten Ortes schrieb. 


A. E (ga)en men Anwaze i 
TAMÜTEAAX / ereozh $ 
npocksnes AnatueAoc X 
nTonoc eTovaak Aititco(c) 
Fume eTerHAaTANH er 
(Sinn eboh avo TETTAEH(T 
Y N nec apr TC n fit(e 
Thpnaueere OM n(.? 

29 )pas Aneri d 
mene 


B. nnovre aat Angle (N 
n)eriiscnacmoc ze Te 
(mere: end v epor(ñ) OM na(o 
R) THPY ftra T 5CH mit Nanna 
coos CE HTETH(%1)EOOT OM NRO 
(eic) T Taac finacıoTe 
(er)raemm OM nec IC 
(r)asaRon nerp(oc ) N 
(ne) en eTHMMAC 

eri(it) erceh 
n(es e) / 


„Vor der Rede meiner geringen Wenigkeit bete ich den Engel der heiligen Stätte 
an. Darnach grüfse ich Euere vollkommene und geehrte Liebe in Christo. Thut mir 
die Liebe und gedenket mein in (Euern Gebeten?), bis Gott uns Eueres Kusses wür- 
digt. Denn ich begehre Euch zu sehen mit der ganzen Fülle meiner Seele und mei- 
nes Geistes . . ., dals Ihr verherrlicht werdet im Herrn. 

„Zu geben unsern geehrten Vätern in Christo Jesu, dem Diacon Petros und den 
Brüdern bei ihm, von Seiten Eusebios des geringen.“ 

Auf dem breiten Rande dieses Steines stehen noch einige Worte, deren erstes 
anon ist. Verschiedene Lücken des Textes vermag ich nicht auszufüllen; die eine Er- 
gänzung 94 nzwr THpq mrexpyrocR ward mir durch ein anderes Ostracon des berliner 
Museums bestätigt. Dasselbe giebt einen Briefanfang folgendermalsen: wopn Aen ve- 
ŒINEPOR om mxokR TEPY raren: ENHTH ares EROÀ QHTOTK xe er EIOFN NAR à gennn- 
pacuoc . . . 18201 — mit einer seltsamen Orthographie der späten Zeit, nach der e, s, n 
als drei Bezeichnungen eines einzigen arabischen Vocals unterschiedslos gebraucht 


werden. 
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V. 


Ein Steinchen, welches mir ein Freund vor mehreren Jahren in Theben zeigte, 
enthält in wenigen Worten die Bitte eines gewissen Aron für einen Mann namens Pe- 
sente oder Pesynthios zu cavieren. 


& Rox apon ie 
PHAUIRC eınapara 

Aer MMOR NTOR npe(e) 
&vTepoc erpRco(a1) 
où Nec era Ba 

na neeñ re TAAc 
Mnpech/ orm apos 


„Ich, Aron der Sohn Jeremias, bitte Dich, Presbyteros, dafs Du für die Sicher- 
heit des Abba Pesynthios schreibest (Dich verbürgest). 

„Zu geben an Presbyteros von Aron.“ 

Ein Mann namens Presbyteros wird ersucht, fiir einen gewissen Pesynthios gut 
zu sagen. Auf anor, welches oft einen Brief beginnt, folgt meist die Form mit es 
nicht ev, welches zunächst zu erwarten wäre. Anomal lautet der Eingang eines Schrei- 
bens auf einer Scherbe der berliner Sammlung: anor nes / arara eqcoas eqmine 
e(negesw)T Naguwm nepchrtepoc. 

Die Adresse ist regelrecht; err bezeichnet den Absender. Vergl. AZ. 1885 p. 28. 
Auf einem andern Ostracon desselben Museums nennt sich der letztere unter dieser Form 
gleich zu Anfang des Schreibens: t eru asma nengupe Amine epor gM nagnut rupq 
NAMEPIT Bear, 


VI. 

Aus sechs Fragmenten, welche mit andern Scherben von R. Lepsius dem berliner 
Museum übergeben wurden, habe ich meiner Zeit eine Topfscherbe zusammengesetzt, 
welche eine 14zeilige Aufschrift in meist deutlichen, nicht eben gefälligen Characteren 
trägt. Nicht die Briefform haben diese Aufzeichnungen, sondern sie scheinen einfache 
Notizen über Haushalts- und Ackergeräthe zu sein, welche sich auf eine nicht deutlich 
bezeichnete Thatsache beziehen. 


erbe nnecene ae 

iterone Anenine 

HTATAITOT HRITOT 

aro Tafoy arm iiHprt HA, 

T Lean Ait NATIMOTTE HTOOT 

arqi nRAAX M nei roov ATpon 

MNKAT nine 

THAT MIUTIE ae MIT DRAT ithe 
MIICHAT HRAAM ICAAR M TIATIHOTTE 
epe TCOIME MHOIBAMMON Muay NA 
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erbe Taamde ae ainaac Où noi athon 
erbe Tovagpe ae. Mit TMANKE AR T 
geAmec mit zen A 

ait orranixe Mnann(orte) 


Das Verständnils dieses Schriftstückes erschwert nicht nur die Menge unbekannter 
oder vieldeutiger Wörter, sondern auch seine bäuerische und fehlerhafte Schreibart; 
z. B. steht naitov offenbar für enxrrov oder arzıtor, avo für avo, reo für taio. 

Der Text erinnert an ähnliche, welche ich in der Zeitschrift 1878 p. 17 und 1885 
p. 39. 41 veróffentlicht habe; es scheint der Bericht eines Arbeiters über den Verbleib 
gewisser Geräthschaften zu sein, welche andere empfangen oder an sich genommen 
haben. Fünf Personen werden eingeführt: der Schreiber, der an den er schreibt, Isaak, 
Papnute und die Frau des Phoibammon, „die sich mit diesen daselbst befand“ — Per- 
sonen, unter welchen, wie gesagt, ich Arbeiter oder Knechte vermuthe. 

Es handelt sich zunächst um esone “nenne „eiserne Geräthe;“ ferner um tasot 
naramAa npn „50 Kannen Wein,“ wo ins vermuthlich für amAa verschrieben 
und mit dem oben besprochenen mA, Tue gleichbedeutend oder von ihm abgeleitet 
ist. Die Interpretation der übrigen Wörter ist schwierig: was ist unter mkAam „dem 
Kranz“ und nenav nkAa&A „den beiden Kränzen“ zu verstehen? was unter nytoor nıpon 
„den vier Nägeln? was unter ngat nııne „dem obern Bau“ oder „Korb“ und nkat unrrne 
„den ....-(?) Korb?“ Es geht aus den Angaben des Textes nur hervor, dafs zu dem 
ASM ein Kat, und zu dem rart vier tpon gehörten. sat ist vermuthlich dasselbe Wort, 
welches im Faijumischen ner lautet (AZ. 1885 p. 40), und in der That scheint es sich 
hier um die Anlage einer Baulichkeit, vielleicht einer Hürde, zu handeln. Zu dersel- 
ben gehörte auch txamAe, welche der Schreiber unter ngo: „den Damm“ gelegt hat, 
„worauf er fortgegangen ist.“ Es waren also wahrscheinlich Feldarbeiter, welche auch 
die schliefslich genannten Gegenstände bedurften; diese setzen mich gleichfalls in Ver- 
legenheit, nämlich vovegpe, taanne (?), TgeAmec (?) und tenAadre(?) „die Kette“ (?). 
Wozu das ranıze, d. h. zanızı: danızk yomg, dienen soll, welches der Schreiber dem 
Papnute übergeben hat, ob zum Ausmessen des vorerwähnten Weines, das müssen wir 
dahingestellt sein lassen, wie wir denn darauf verzichten, uns das ländliche Idyll aus- 
zumalen, von dem das Schreiben flüchtige Andeutungen giebt. 
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Beiträge zur ägyptischen Geschichte. 
Von 
A. Wiedemann. 


1. Durch E. de Rougé ward in seinen Recherches sur les six premières dynasties 
(in den Mém. de l'Acad. des Inscr. et Belles-Lettres XXV. 2 p. 304) zuerst auf eine 
Inschrift aus dem alten Reiche, welche sich in Palermo befindet, aufmerksam gemacht. 
Dieselbe bedeckt die beiden Seiten einer Steinplatte und enthält eine Liste von Festen 
und Opfergaben, welche verschiedene Herrscher des alten Reiches in Heliopolis stifte- 
ten. Der älteste der erwähnten Könige ist Snefru, welcher besonders auf der in kla- 
ren und schönen Zeichen gearbeiteten Vorderseite eine grölsere Rolle spielt. Auf der 
Rückseite waren in nicht so sorgsam ausgeführten und daher auch weniger gut erhal- 
tenen Hieroglyphen eine Reihe von Weihungen in chronologischer Folge aufgezählt. 
Die ältesten unter diesen, soweit dieselben auf der oben abgebrochenen Platte noch 
erkennbar sind, stammen von Ases-kaf, dann folgen solche von User-ka-f, dann von 
Sak-u-ra, endlich von Nefer-är-ka-ra. In dem letzten, von diesem Herrscher han- 
delnden, leider sehr fragmentirten Theile der Inschrift erscheint ein sonst unbekannter 
Königsname, den de Rouge QC las und der in dieser Form in die ägyptologischen 
Werke übergegangen ist. 

Bei einem Besuche des Palermitaner Museums in diesem Frühjahre hatte ich Ge- 
legenheit, das betreffende Denkmal, welches de Rougé nur durch einen Papierabdruck 
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bekannt geworden war, zu sehn. Dabei ergab es sich, daís die Lesung des Kónigs- 
namens auf einem Versehen beruht und daís derselbe auf dem Originale deutlich 
18 ^ geschrieben ist. In dieser Form wäre derselbe in die ägyptischen Königs- 
listen einzuordnen, falls er überhaupt als ein neuer König zu betrachten wäre, was 
aber nicht nothwendig zu sein scheint. So sehr nämlich auch die betreffende Stelle 
der Inschrift verstümmelt ist, so läfst sich doch noch erkennen, dafs der Königsname 
hier in Verbindung gebracht wird mit dem Gotte oN No | Ra im Ra-ast-ab. Dem 
Namen dieser letzteren Anlage begegnen wir öfter in Inschriften des alten Reiches, und 
zwar wird dieselbe sehr häufig in Verbindung mit dem Könige Nefer-ar-ka-ra er- 
wähnt. (Vgl. Schiaparelli, il significato simbolico delle piramidi Egiziane No. 22. 38. 
43.44). Da auch der Palermitaner Text im Allgemeinen von eben diesem Herrscher 
handelt, so liegt es sehr nahe anzunehmen, dafs Su-hetes (oder Suten Hetes) Nichts 
anderes ist, als der zweite Name des Königs Nefer-ar-ka-ra, also nicht als Bezeich- 
nung eines sonst unbekannten Herrschers aufgefalst zu werden braucht. 

2. Ende des Jahres 1881 ward in Theben eine kleine stehende Statue aus har- 
tem Stein entdeckt, welcher der Kopf fehlte. Dieselbe ist später in englischen Privat- 
besitz übergegangen. Auf der Rückseite der Statuette steht in einer Verticalzeile 


——— = M DENTI Seite. Links ist das Bild eines knieenden und 


anbetenden Königs eingegraben, dessen Kopf die Uräusschlange schmückt. Über ihm 
befindet sich die Cartouche wiederum in der eigenthümlich verkürzten Form (044) . Als 
eines der wenigen datirten Denkmäler aus den ersten ägyptischen Dynastieen, welche 
Thebens und seines Gottes Amen-Ra gedenken, ist diese Statuette des Königs Pepi von 
Werth. Ein Bruchstück einer zweiten kleinen stehenden Statuette des Herrschers erwarb 
ich selbst 1880 in Koptos. Dieselbe bestand aus grünglasirtem Thon und war gut gear- 
beitet. Erhalten ist freilich nur das Postament und der eine der beiden Füíse. Am 


Rückenpfosten lautet der erhaltene Schlufs der Inschrift MZ (el |: giebt uns also 
den Vornamen des Königs Pepi. 

3. Die Gründe, welche Manetho bewogen, eine Reihe von Kónigen in der 13. Dy- 
nastie zusammenzufassen, entziehen sich unserer Kenntnils. Die Herrscher standen, so 
viel wir wissen, wenigstens zum Theil in keiner verwandtschaftlichen Beziehung zu 
einander, sondern gehörten ganz verschiedenen, bürgerlichen Familien an. Unter die- 
sen Umständen muls es von Interesse sein, die Familien, denen sie entsprossen waren, 
möglichst genau in ihren Mitgliedern kennen zu lernen, da wir nur so hoffen dürfen, 
Auskunft über die eigenthümlichen damals in Aegypten herrschenden Successionsver- 
hältnisse zu erhalten, beziehungsweise zu erkennen, ob Aegypten damals vielleicht ein 
Wablreich war. 

Zu den bekannteren Herrschern dieser Zeit gehóren diejenigen, welche sich im Tu- 
riner Kónigspapyrus an 21. bis 24. Stelle vorfinden. Die Familienbeziehungen der letz- 
ten drei Neferhetep, Ra-Hathor-sa und Sebekhetep III. sind bekannt, von dem ersten 
unter ihnen, von Sebekhetep II. wulste man bisher durch einige Skarabaeen (vgl. Wie- 
demann, Handb. der ägypt. Gesch. S. 267 f.), dafs er der Sohn eines „göttlichen Va- 
ters“ Mentuhetep und einer Fu-het-ab-u (?) war. Eine Stele im Louvre (C. 8) lehrte 
einige Familienmitglieder dieser Fu-het-ab-u(?) kennen. Ihre Mutter war die kónig- 
liche Gemahlin Nenná, ihre Schwester die Prinzessin IS) Änuk-t-tutu. Eine Reihe 
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anderer Mitglieder derselben Familie erscheinen auf einer noch unpublicirten Stele in 
Wien (No. 64). 

Diese Stele ist oben halbkreisförmig abgerundet. Zu oberst befindet sich rechts 
und links neben dem Zeichen des Lebens je ein Uta-Auge. Dann folgt in vier Ho- 
rizontalzeilen die Steleninschrift: 


AR MINT ke gid e RS ben DIN Ee 
21512] e SIYE MTS 19 1S 
NEE 


Unter diesen Zeilen sieht man den ‘Seale Gott Chem mit den Amonsfedern und 
der Geifsel und vor ihm die Worte IE: " L Davor steht ein Mann in adorirender 
Stellung, hinter dem eine Verticalzeile besagt ~ n° 1 d E dann folgt ein Mann, 
der Gaben Brig Duo. ieri hierauf wieder in einer Verticalzeile die Dedicationsinschrift 
Ki A I s SE Das darunter befindliche Register ist ganz der 
Familie des Todten gewidmet. Ganz links steht eine Frau, bezeichnet als die — 


| e TS". Vor ihr steht ein Mann, der > bj jpa RR dann eine Frau, die S 
Bez 


Testé d, „ dann wiederum eine Frau, die Ser , endlich ein 
Mann, der Kr $ Sc A M = AC wen eege dessen Titel unverständlich 


erscheinen muls. 
Aus diesen Namen und denen, deren Kenntnifs wir den bereits erwähnten In- 
schriften verdanken, ergiebt sich ohne Weiteres der Stammbaum: 


Königin Nenna 
Prinzessin Anuk-t-tutu Königsmutter Fu-het-ab-u (?) + Priester Mentuhetep 
Neb-t-atef + Prinz Seneb König Sebekhetep II. 


Sebek-hetep Fu-het-ab-u Hent Mentu-hetep. 

Wir lernen hierdurch die Familie des Sebekhetep II. recht genau kennen und er- 
sehen zugleich, dafs deren Mitglieder, abgesehen von dem Könige selbst, durchaus 
keine hervorragendere Stellung im ägyptischen Staate eingenommen haben. 

Aufser durch diese genealogischen Angaben ist die Stele aber noch durch eine 
andersartige Notiz interessant. Seneb wird hier als ks bezeichnet, obwohl sein 
Vater nicht König war. Seine Grofsmutter war zwar Königin und sein Bruder Kö- 
nig, auf den Namen Königssohn konnte er aber keinen Anspruch erheben. Es zeigt 
diese Notiz, dafs der Titel 18 zur Zeit der 13. Dynastie nicht einfach mit Königs- 


sohn wiedergegeben werden darf, und dals nicht nothwendig die Väter der so bezeich- 
neten Personen Aegypten beherrscht haben müssen. Dieselbe Thatsache läſst sich auch 


für andere Perioden der ägyptischen Geschichte nachweisen. Dafs der IK EET 


nicht Prinz des Kóniglichen Hauses zu sein brauchte, sondern diesen Titel nur kraft 
11* 


www.egyptologyarchive.com 


80 Beiträge zur ägyptischen Geschichte, IIII. Heft 


seiner Stellung führte, ist bekannt, hat aber auf die Auffassung des] Y im Allge- 
meinen insofern keinen Einflufs, als es sich hier um einen althergebrachten Titel, des- 
sen Bedeutung sich später abgeschwächt haben konnte, handelt. Dasselbe ist der Fall 
bei den 128 15} und andern ähnlichen Titeln. Wichtiger ist ein anderer Gebrauch 
des Wortes, den wir auf einer Statue aus der Zeit der 19. Dynastie nachweisen kön- 
nen. Auf dieser (publ. von Brugsch, Rec. I. pl. 5 No. 2) wird der Sohn des Cha-em-ust, 
wohl des bekannten Sohnes Ramses II., als [^N Ramses bezeichnet, d. h. ein Mann 


führt diesen Titel, der bestenfalls Enkel eines ägyptischen Königs gewesen sein kann, 
es liegt also hier genau derselbe Fall vor, wie bei dem Seneb der Wiener Stele. Ähn- 
lich liegen die Verhältnisse bei den verschiedenen Persönlichkeiten aus der Zeit Sche- 
schenk I., welche den Titel lS fübren, obwohl sie Kinder eines Mannes waren, wel- 
cher nie den Thron inne gehabt hat (vgl. Wiedemann, Handbuch S. 551 f.), hier ha- 
ben wir es vielleicht gleichfalls mit Enkeln und nicht mit Söhnen eines Pharao zu 
thun. 

Diese Inschriften beweisen uns, dafs zur Zeit der 13., der 19. und der 22. Dy- 
nastie, also wohl während des ganzen mittlern und neuen Reiches, der Titel 
nicht nur in seiner wörtlichen Bedeutung „Sohn des Königs“ verwendet wurde, son- 
dern auch dazu diente, entferntere Glieder des Königshauses, insbesondere Enkel des 
Herrschers zu bezeichnen; eine Thatsache, welche für die Reconstruction der ägypti- 
schen Königslisten sammt ihren Mitgliedern von Bedeutung ist, und auf manche Per- 
sönlichkeit ein neues Licht wirft. 

4. Unter den zahlreichen Copieen bisher unedirter Inschriften, welche aus dem 
Nachlasse Devéria’s an das Louvre gekommen sind, befindet sich die einer Stele, wel- 
che einen sonst unbekannten Herrscher der 13. oder 14. Dynastie nennt. Die Stele ist 
aus weilsem Kalkstein gefertigt, doch hat Deveria ihren Aufbewahrungsort zu vermer- 
ken unterlassen und ist derselbe meines Wissens bisher nicht bekannt geworden. Zu 
oberst sehn wir auf dem Denkmale die geflügelte Sonnenscheibe. Darunter laufen 
7 Verticalzeilen nach Rechts und Links. Nach Rechts steht IE =e 


o (o Me Se i ) (3) Kata Nach Links lesen wir Ske (VERT nt) 


(3) GC (4) Sec Hierunter sieht man Links den Gott Anubis stehn mit dem 
Schakalkopfe, das Zeichen des Lebens in der linken, und das Scepter | in der rech- 


ten Hand haltend. Ihm gegenüber steht der Kónig. Zwischen beiden Personen steht 


* >: o i a | ps Preis dem Apmatennu, dem „Herrn von Abydos,“ welche Worte an- 


deuten, dais unsere Stele, ebenso wie so zahlreiche andere Denkmäler aus der 13.— 14. 
Dynastie, aus Abydos stammt. Als einziges Denkmal eines sonst unbekannten Herr- 
schers ist diese Stele, deren Inschrift wir Devéria verdanken, nicht ohne Werth und 
würe es zu wünschen, daís deren jetziger Verbleib nicht unbekannt bliebe. 

5. Eine der interessantesten Persönlichkeiten aus der Zeit des Ausganges der 
18. Dynastie war der Erbfürst Hor-em-heb, dessen Grab sich bei Saqqarah gefunden 
hat und aus dem Bruchstücke in die verschiedensten Museen, nach London, Leiden, 
Wien, Bulaq und in Privatbesitz gelangt sind (vgl Wiedemann, Handbuch S. 412 f.). 
Ähnlich, wie der Stadtgouverneur Rames, dessen Grab Villiers Stuart bei Theben ent- 
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deckte, gehört auch er einer religiösen Übergangszeit an. Wie Rames die Einführung 
des Aten-Kultes mit erlebt hat, und wir jetzt ın den Reliefs und Inschriften seines 
Grabes diese Umwälzung in der ägyptischen Religion zu verfolgen vermögen, so voll- 
zog sich während des Lebens des Hor-em-heb der umgekehrte Procefs; der Atenkult 
ward wieder abgeschafft, und die Texte des Grabes des Mannes zeigen noch deutliche 
Spuren dieses Ereignisses. 

Der gröfste Theil der Reliefs ist in der Zeit der wieder eingeführten gewöhnlichen 
ägyptischen Religionsform gefertigt worden, und zeigt nur hie und da in den Inschrif- 
ten — so in der grofsen Grabstele in London — Anklänge an den Atenkult; daneben 
finden sich aber Texte aus einer Zeit, in der dieser Kult noch in voller Blüthe stand. 
Hierher gehören z. B. eine Reihe Reliefs im Leidener Museum, welche schon vor ge- 
raumer Zeit bekannt gemacht worden sind und auf denen wir Hor-em-heb ganz im 
Style der Genossen des Sonnenanbeters dargestellt sehen (Leiden-Reliefs C. 1—3; 
Mon. I. pl. 31 — 34). Weiter gehört in diese Periode eine Stele des Mannes, welche 
bisher unpublicirt geblieben ist. 

Es ist dies die Stele V. 29 gleichfalls in Leiden. Dieselbe ist viereckig geformt 
und mit eingravirten und später bemalten Reliefs bedeckt. Zu obert sitzt der Gott 
Ra mit dem Scepter 1 in der Hand, sperberköpfig und die Sonnenscheibe auf dem 
Haupte auf einem Throne, vor welchem ein Altar steht; jenseits des Altars adorirt der 
Todte stehend. Dieser Todte zeigt an seinem Körper genau diejenigen Difformitäten, 
an welchen der König Chu-en-äten kenntlich ist. Der Bauch springt ziemlich stark 
vor und dicke Fettwülste ziehen sich den ganzen Leib entlang. Sein Haar ist gelockt 
und um den Hals trägt er das geflochtene Halsband, mit welchem Chu-en-äten seine 
treuesten Diener zu belohnen pflegte. Über den Figuren befindet sich eine Inschrift 
in 12 Verticalzeilen, welche sich zu je 6 über jeder Figur von der Mitte aus hinziehn. 
Über diesen Zeilen steht als Abschlufs der Stele nach Oben das langgestreckte Zei- 
chen des Himmels . 


Die — über dem Gotte lautet IN | | = = — pet | A 


(3) ka d RN (5) = e © ,Ra-Harmachis, der groſse Gott, der Herr des 
E 

Himmels, der Kai der Erde, der hervorgeht am Horizonte, er erleuchtet Aegypten, 

ve Sonne der Finsternifs als Grofser, als M “ Über den Todten steht Qu 


N e ds Hi» FL fi S 
Se Gei NI (J „Preis sei Dir Ra, n. der Wahrheit, grofser Gott, Herrscher von 


Heliopolis! Er (sc. Ra) gebe eine gute Lebenszeit und eine Grabsäule von ewiger 
Dauer, er gebe Ruhm im Himmel und Ehre auf Erden der Person des groísen Vor- 
stehers der Soldaten Hor-em-heb, des Seligen.* 

Ra führt hier den Titel „Herr der Wahrheit“ wie auch im Aten-Kult die Wahr- 
heit, das Leben von der Wahrheit u. s. f. eine grofse Rolle spielt — die ganze Gruppe 
Ra-neb-maä reproducirt dabei den Vornamen Amenophis III. Weiter wird von Ra, 
ebenso wie sonst von Äten das Hervorgehn am Horizonte und das Erleuchten beson- 
ders hervorgehoben. — Nach der Art der Darstellung des Todten sollte man erwarten, 
auf der Stele Áten genannt zu finden, allein dies ist nicht der Fall, statt seiner erscheint 
Harmachis, beziehungsweise Ra in Heliopolis. Das Monument entstammt offenbar einer 
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Übergangszeit. Noch stellte man die Menschen nach den Vorschriften der Aten-Religion 
dar, aber schon nannte man wieder statt des einen Titels des Sonnengottes dessen ge- 
wöhnlichen Namen Harmachis. Daſs dabei gerade Ra in Heliopolis angerufen wird, ist 
ein Beweis mehr dafür, dafs die Sonnenreligion des Chu-en-aten mit der heliopolitani- 
schen Form der Ra-Verehrung in engem Zusammenhang stand. Die Titel, die hier 
Ra erhält, könnte ebensogut Äten tragen, nur der Gottesname hat gewechselt, seine 
Attribute sind die gleichen geblieben. Wären die Inschriften des Grabes des Hor-em- 
heb nicht in so rücksichtsloser Weise zerstört worden, dann wäre zu hoffen, daís wir 
bald einen Einblick in diese Übergangsperiode gewinnen würden und dafs uns damit 
auch die eigenthümliche henotheistische Religion des Chu-en-aten in ihrem Ausklingen 
klar vorliegen würde. 

6. Einen Beitrag für die Beurtheilung der Verhältnisse, welche das Emporkom- 
men der 21. Dynastie ermóglichten, bildet ein Uschebti, welcher vor einigen Jahren 
im Assassif bei Theben gefunden ward und sich jetzt in meinem Besitz befindet. Der- 
selbe ist sorgsam aus Holz geschnitzt und 174°" hoch. Das Holzbild ward mit einem 
weifsen Stuck bedeckt; über diesem malte man das Gesicht roth, die Brauen schwarz, 
die Augen selbst weils. Über die Schultern hängt das grünblaue Kopftuch herab, die 
üblichen Geräthe wurden durch Malerei angedeutet. Nach der Bemalung ward die 
ganze Statuette mit einem durchsichtigen gelbbraunen Lack übergossen, welcher zur 
Conservirung des Monumentes wesentlich beigetragen hat, sich aber sonst nur selten 
verwendet findet. Vorn auf der 8 Puede befindet dee in ee eine 
Verticalzeile mit den Worten R "ee En = AA SN. Styl 
der Arbeit, ebenso wie der Eigenname des Todten zeigen, dais der Uschebti in die 
19. — 20. Dynastie gehört. — Tempeltruppen werden auch sonst erwähnt 1), so gedenkt 
eine Stele in London (No. 146) des Schreibers der Soldaten im Seti-Tempel zu Aby- 
dos; die Statue des Bak-en-Chunsu aus der Zeit des Amenophis in Berlin spricht von 


dem Vorsteher der Rekruten des Amon-Tempels in Theben; dem p 100 4 


HR e gehóren je ein bemalter Holzuschebti im Museo civico in Padua und in der 
Bibliotheca communale zu Ravenna an; zwei Vorsteher der Soldaten des Amon-Tem- 
pels in Theben nennt eine Stele in Bulaq (vgl. Lieblem, Dict. des noms No. 954. 967. 
970). — Dafs der Chunsu-Tempel in Theben gleichfalls in der thebanischen Periode 
eigene Truppen besals, beweist unser Text, und dieses Vorhandensein einer eigenen 
Truppenmacht zeigt uns, woher es der aus diesem Tempel hervorgehenden Familie des 
Herhor so leicht wurde, sich an Stelle der Ramessiden zur Herrschaft aufzuschwingen. 
Auch sonst erklärt diese Einrichtung besonderer Tempeltruppen manche innern Verhält- 
nisse Aegyptens, vor Allem die hohe politische Macht, welche die Vorsteher der 
grolsen Ileiligthümer auszuüben vermochten. Nicht nur ihre geistliche Stellung gab 
ihnen dieselbe, sondern mehr noch der Umstand, dafs sie jederzeit im Stande waren, 
ihren Wünschen durch den Aufmarsch einer entsprechenden Truppenmacht auch dem 
Kónige gegenüber erhóhten Nachdruck zu verleihen. 

7. In Leiden befindet sich unter der Nummer V. 65 eine schön gearbeitete Stele 
aus Kalkstein mit 2 Registern. Zu oberst sehn wir die geflügelte Sonnenscheibe; unter 


1) Auch die Necropolen hatten ihre eigenen Truppen. Vgl. die Stele Leiden V. 108, auf 
der ein ES A N erscheint. 
1 
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derselben steht ein Mann, dessen Bild ausgemeilselt worden ist, gefolgt von einer Frau, 
vor einem Altare, auf dessen anderer Seite sich Osiris, Horus, Isis und die aus dem 
Berge heraustretende Hathorkuh befinden. Unter dieser Darstellung ist eine Inschrift 
in 9 Horizontalzeilen angebracht, welche im Wesentlichen einen sich auch sonst fin- 
denden Hymnus an Osiris enthält, denselben Hymnus, der kürzlich nach einer Stele 
aus dem mittleren Reiche in den Proceedings of the Society of Biblical Archaeology 
vom 3. März 1885 publicirt worden ist. Auf dieser Stele muls es auffallen, dafs die 
Figur des Todten ausgemeilselt worden ist, und dies Auffallende wird noch dadurch 
verstärkt, dafs an den drei Stellen, an denen sich sein Name auf dem Denkmale fin- 
det, dessen erster Theil gleichfalls ausgekratzt worden ist, und dafs das gleiche Schick- 
sal auch den Namen seiner Frau betroffen hat. Die Erklärung dieser Eigenthümlich- 
keit können wir nur von den Inschriften selbst erwarten, von denen glücklicherweise 
genug erhalten geblieben ist, um festzustellen, wessen Stele wir hier vor uns haben. 


Der Todte wird bezeichnet als der Ka (einmal auch AN ==) 191 es ] 
eZ 3 (an einer Stelle ist am Ende der Lücke das Zeichen erkennbar) NY 


Il: Die Frau heifst ~~ > t es i h (es läfst sich in der Lücke noch er- 


kennen, dals sich hier ` zwei längliche Zeichen vorfanden, von denen das zweite das 
Bild eines Vogels, vermuthlich ein N war) al. Der Styl der Stele ist in Schrift 


und Ausführung der der thebanischen Dynastien, dieser Periode mufs also ihr Inhaber 
angehört haben. Titel und Namensreste kennzeichnen denselben genügend. Es war 
der Oberpriester Her- Hor, der erste König der 21. Dynastie, und die dargestellte Frau 
ist seine Gattin, die Königin Neiem, welche auch in ihrem in Paris aufbewahrten 
Todtenbuche (vgl. a ägypt. Zeitschr. 1878 S. 29) neben andern Titeln den einer 
— „ Jl führt. In demselben Texte erscheint Her- Hor als 1130 


> ® adi — 
"Sg ; also ganz ähnlich bezeichnet, wie auf unserer Stele. 
— 


Der Name des Königs Sa-Amen Her- Hor ist in den zahlreichen Inschriften, welche 
uns von ihm überkommen sind, sonst nicht ausgemeiſselt worden, die Zerstörungen 
seines Namens und Bildes, welche im Chunsu-Tempel zu Theben an mehreren Stellen 
sichtbar sind, sind nicht von altägyptischer Hand erfolgt. Dieselben erstrecken sich 
hier auf alle Figuren und Inschriften, unbekümmert um deren Inhalt und verdanken 
ihre Entstehung wohl christlichen Händen, welche diese Bilder des Götzendienstes zu 
vernichten gedachten. So kann man denn nicht annehmen, der Name des Her- Hor 
und seiner Gattin sei auf dem Leidener Monumente auf Grund einer staatlichen Vor- 
schrift, die ihn als Usurpator kennzeichnete, ausgekratzt worden. Auch das ist kaum 
glaublich, daſs ein alter Aegypter aus Abneigung gegen das neue Königshaus den Namen 
des Gründers desselben zerstörte und dazu gerade dessen Todtenstele sich aussuchte. 
Wahrscheinlicher scheint folgende Erklärung. Her- Hor hatte zu der Zeit, als er noch 
einfacher Oberpriester des Amon war, diese Stele für sich und seine Frau anfertigen 
lassen, sei es, dafs er dieselbe in seinem Grabe aufstellen lassen wollte — daís Her- Hor 
schon vor seiner Thronbesteigung für dieses sorgte, wird dadurch wahrscheinlich, daſs 
er erst recht bejahrt zur Regierung gekommen ist — sei es, dafs er den Stein als Vo- 
tivstele einem ägyptischen Bauwerke zu überweisen gedachte. Ein derartiges Weihen 
von Stelen mit Segens wünschen für Verstorbene war ja in verschiedenen Tempeln, z. B. 
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in Abydos, eine sehr verbreitete Sitte geworden. Als Her- Hor später zur Regierung 
kam und einen neuen, weit hóhern Titel seinem alten beigefügt hatte, da liefs er 
die früher bestellten funerären Denkmäler vernichten, beziehungsweise ändern, da die- 
selben seinem neuen Range nicht mehr entsprachen. So geschah es wohl auch mit 
unserer Stele. Dieselbe ist durch Ausmeifselung des Namens und Bildes absichtlich 
unbrauchbar gemacht worden und zwar mit Willen des Königs selbst, sie entstammt 
also der Oberpriesterzeit des uns durch die Funde von Dèr-el-bahari so nahe gerück- 
ten Gründers der 21. Dynastie. 

Gleichfalls noch als Oberpriester des Amon hat Her-Hor seine bauliche Thätigkeit 
am Amons-Tempel zu Theben begonnen und zwar nicht nur am Chunsu-Tempel, dem 
bleibenden Familienheiligthum seiner Dynastie, sondern auch an dem nahgelegenen ersten 
Pylon von Luxor nach Karnak. Es ist dies der Pylon, an welchem die neuerdings 
entdeckten, beziehentlich veröffentlichten Decrete aus der Zeit der 21. Dynastie aufge- 
funden worden sind, und in dessen Nähe Graffiti und ähnliches aus dieser Zeit auf- 
treten. Dals bereits Her- Hor an dieser Stelle arbeiten liels, geht hervor aus einer 
Notiz auf der ersten Sphinx Seti II. vor dem betreffenden Pylon, an deren Basis sich 


a TG 
die Worte finden 885 i VV = S. 
Im Anschluls an diese der 21. Dress entstammenden Denkmäler möchte ich 


darauf hinweisen, dafs sich die von Lepsius, Königsbuch No. 911 mitgetheilte, für den 
Vornamen des Königs Ra-men-cheper wichtige Inschrift, jetzt im Dresdener Alterthümer- 
Museum (Japanisches Palais No. 44) befindet. Die Zeichen laufen auf dem Originale, 
einer weilslichen Thonplatte, von rechts nach links, so dafs die Lepsius’sche Publica- 
tion, welche überall die rechtsläufige Anordnung der Zeichen verwendet, eine Art Ne- 
gativ des Originaltextes ergiebt. 

8. Einer sonst unbekannten Persönlichkeit, welche aber schon ihrem Titel zu 
Folge in Zusammenhang zu stehn scheint mit der Priesterkönig-Familie der 21. Dy- 
nastie, gedenkt ein Steinfragment im Museum Borelli zu Marseille. Es ist dies ein 


Stück einer Canope mit der Inschrift Zull dium IF pur As (3) "E 


> — 

EN (4) ENDRET also der Amonpriesterin Tai-neiem angehörig. Eine 
Persönlichkeit des gleichen Namens Ta-netem erscheint auf einer Stele zu Bulaq (bei 
Lieblein, Dict. des noms No. 931), hat aber mit unserer Todten kaum etwas zu thun. 
Arbeit und Styl auf dem Marseiller Fragmente erinnern auffallend an die dem Schacht 
von Dèr-el-bahari entstammenden Denkmäler, so dafs für das Bruchstück eine gleiche 
Herkunft sehr wahrscheinlich erscheint. 


Varia. 
Par 
Karl Piehl. 


(Suite). 


$ XIX. M. Maspero a montré (Zeitschrift 1878 p. 84— 87) qu'il y a une forme 
S du pronom personnel absolu, laquelle dans certains textes remplace la forme a 
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A côté de on connaît une forme à a prosthetique | E , et on pourrait se deman- 


der s'il n'y a pas à cóté de : une forme pronominale be J’en ai relevé deux exem- 
ples, empruntés aux textes qui couvrent l’interieur de la porte qui méne au temple de 
Chonsu, la plus belle des portes de Karnak. Dans tous les deux exemples, un roi 
(Ptolémée) parle & une divinité. Les voici: 


D Tet ale SVN 1 D881 85 = 
VV le tz LIST SIRET, 
I EY}, NE BG ce 

De SOAS TRA MER S e. 


On ne peut couper l'expression initiale des deux exemples ni en N: * ME 
ni en nu. + À + ed, parce que d'un côté, les autres textes de l'intérieur du py- 
lóne ne donnent point de IM. comme debut des discours pharaoniques, et que de 


l'autre côté un groupe e4} indépendant est inconnu. 

L'exemple No. 2 a un intérêt particulier par la ressemblance qu'il présente avec 
un passage contesté du Livre des Morts. Au commencement du chapitre 1 de ce do- 
cument, on rencontre la phrase suivante: 


Wéi si PORT TEE qui est presque identique à 


e € 
. e m? de notre exemple, au No. 2. 
Aussi, M. Maspero avait-il (1.1) émis l'opinion que ce groupe NN du Todtenbuch 


püt bien étre une variante de la forme pronominale Sat opinion qui maintenant se 
trouve confirmee de la maniere la plus concluante. 

§ XX. Pendant mes études, j'ai eu l'occasion de noter plus d'une fois!) des cas 
de metathése. Cela m'avait fait croire que la particularité grammaticale en question 
ait dà jouer un róle, trés-marqué, dans les changements qu'ont subis beaucoup de 
mots égyptiens depuis la naissance de la langue jusqu'aux temps oü elle s'est éclipsée. 
J'avoue que plus j'étudie cette langue, plus je deviens convaincu de ne pas m'étre 
trompé à cet égard. Mais avant de poser les principes d'une façon péremptoire, il faut 
ramasser des exemples de toutes les époques et les grouper d'aprés certaines cathégo- 
ries. Surtout il faut avoir recueilli beaucoup d’exemples. 

Cette fois je me bornerai à citer un passage trés-curieux, tiré d'un monument in- 
édit, passage qui milite doublement en faveur de l'hypothése, que j'ai émise relative- 
ment à l'emploi de la metathése en égyptien. 

Le monument en question, conservé au musée de Boulaq, est une simple caisse de 
momie dont l'intérieur et l'extérieur sont ornés de textes hiéroglyphiques, mélés de re- 
présentations de dieux et de matiéres divines. Le tout est peint dans le style bien 


1) Cfr. p. ex. le Recueil de Vieweg, vol. III. page 71. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 12 


www.egyptologyarchive.com 


86 Varia, [ITI. Heft 


connu des basses epoques. Le defunt s’appellait MK à et avait de son vi- 


vant les titres suivants: Is POS eis Kite IS 


Q tlt» we . ` Km 
ıı yor Le nom de son père fut J DAS celui de son grand-père SS SH — 


Une version = chap. 30 du SCH des Morts qui est 5 à l'intérieur de la caisse, 


a le début suivant > sw ANON Sn UA HN IIS ee Dans 


ce texte, le mot Sr correspond à © de certaines versions du même chapitre. 
Une représentation, tracée à côté du texte, montre un personnage divin qui est étiqueté 
A 


ye dans l'acte de porter la main vers le coeur, trés-visible, d'un homme appelé [ 


e à . Nous sommes donc en présence d’une metathèse qui n’est point un jeu de 


mot pur et simple, mais qui a réellement du sens. Il paraît du reste que la racine 
tum ait eu une certaine tendance à se modifier par metathèse. Ainsi, le signe 2° a tant 
la valeur de mut (cfr. Brugsch, Dict. VI. 651) que celle de tum (cfr. 1457 Den- 


dera passim — | d’autres textes). 

$ XXI. En jetant un coup d'oeil rapide sur un mémoire intitulé „La stèle de Horem- 
heb” que vient de publier M. U. Bouriant dans le Recueil de Vieweg (VI pp. 41—51), 
nous avons éprouvé un certain étonnement d’y rencontrer la donnée que le pharaon au- 
rait ordonné que, dans certaines circonstances, un individu serait ,condamné à avoir 
la tête tranchée.” Comme je ne connaissais jusqu'ici aucun passage de texte profane 
égyptien qui parlät de decapitation et que par conséquent j'avais été améné à croire qu'un 
pareil supplice n'exista point en Égypte ancienne, il est évident que cette nouvelle don- 
née a dû me causer de l’embarras. Et peut-être ne suis-je pas le seul à qui la lec- 
ture de l'article en question ait inspiré un pareil sentiment. 

En examinant de prés le texte de M. U. Bouriant, il m'a pourtant semblé possi- 
ble qu’il renfermät une erreur de copiste, et cette supposition a été corroborée par 
une comparaison, faite du texte de M. U. Bouriant avec la copie que j'ai prise, moi- 
méme, d'aprés l'original, lors de mon séjour à Thébes au mois de Février 1884. A 
cette époque, la stéle de Hor-em-heb était déjà en bonne partie enfoncée dans le sable, 
ce qui ne m'a point permis d'en prendre une copie compléte, défense ayant été faite 
par l'administration des fouilles de déblayer tant soit peu les monuments. Heureuse- 
ment, le point douteux se retrouvait dans la partie que j'avais copiée du texte de Hor 
em heb, et celle-ci donnait trés-nettement à l'endroit en question: 


Zu Se AS E ica au licu de 


Z — SE Rem 
bón IL ^ N di Se ls d'aprés la copie, publiée daus le Recueil 


de Vieweg. 
J'espére de cette facon avoir écarté la nouvelle donnée d'une décapitation en Egypte 


1) C'est du titre SS gon N "& dada que je rapproche la transcription classique 


arpedonaptae dont l'original designait, suivant Démocrite, „une classe de prétres et de sages 
égyptiens”. M. Wiedemann (Sammlung Altügypt. Wörter p. 13) donne comme prototype d’arpe- 


> | mm a i : 
donaptae un mot D" ==! Un pareil mot n'existe dans aucun texte égyptien. 
— SD 


A 
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ancienne et à la méme fois les théories que pourrait engendrer cette donnée, concer- 
nant la propagation dans l'antiquité de cette forme de peine de mort. 

Pour terminer, je prendrai la liberté de corriger quelques erreurs ou fautes 
d'impression qui se sont glissées dans la publication de la stéle de Hor-em-heb. Je 
ne donne que les corrections qui me parraissent incontestables. 


110. FR JENS 
(un ERRIN 
s Ro a 


Lu. X ENST 

1.22. 9 SE 

1. 24 e SSS "n" INH etc 
1. 28 SIZE. te 


—— . sur le côté droit de la stèle: 

A SC Are ZA zz, 
WY ri Lao ee 

M em Nd Yds" sa à FCC n A etc. 


L 7 D! O 3 Oo CITT to. f, A > EIS ALS ete 


— „„ et A EE = 
C'est ici que se termine ma copie, qu'une de ces rafales, si communes à Thèbes, à 
l'approche du printemps, m'a forcé d'interrompre. 
Upsala, Février 1885. 


Die Randbemerkungen 


zu dem manethonischen Königscanon. 
Von 
Ludwig Stern. 


Obwohl es ohne die manethonische Überlieferung der Dynastieen in der ägyptischen 
Geschichtsforschung vermuthlich noch sehr viel an Klarheit und Zusammenhang fehlen 
würde, so kann dieselbe heute doch erst an dritter Stelle in Betracht kommen. Die 
erste Stelle gebührt den gleichzeitigen Steinurkunden der alten Aegypter; wer diesen 

12° 
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unter den Spätern widerspricht, ist im Irrthum. Und dafs man demselben alsbald viel- 
fach anheimgefallen ist, beweisen genügend die turiner Königsliste und die übrigen 
hieroglyphischen Listen, denen wir die zweite Stelle einräumen. Dafs Manetho © rap 
Alyurrioig émionuôrares (Sync. p. 97) aus guten einheimischen Quellen, gewiſs den besten, die 
zu seiner Zeit zu haben waren, geschöpft hat, läfst sich aus manchen Einzelheiten deutlich 
erkennen: dahin gehóren z. B. gleich seine erste Dynastie, die der Tafel Sethos' I. genau 
entspricht; der Ursprung der XII. Dynastie und ihre Herrscher; die Regierungsdauer 
Ramses’ II.; der werthvolle Bericht über die Hyksos beim Josephus — worin er durch 
die Denkmäler entschieden hestätigt worden ist. Die von ihm gegebenen Namen sind 
immer noch genauer als die der griechischen Autoren, obwohl sie das Gepräge der 
spätern, vermuthlich demotischen, Aussprache tragen und durch nachlässige Überlie- 
ferung aufs ürgste entstellt sind. Man darf daher den Werth seiner Historie in kei- 
ner Weise gering schätzen. 

Das haben alle Untersuchungen über Manetho längst ergeben, dafs seine Chro- 
nologie unter den Händen von christlichen Männern, welche keine Liebe für ihn hat- 
ten!), übel behandelt ist. Man hat nicht nur seine Angaben entstellt, sondern ihm 
such untergeschoben, was ihm niemals gehórt hat. Die Namen und Zahlen der ma- 
nethonischen Königsliste, wie sie von Africanus und Eusebios überliefert sind, werden 
namentlich zu Anfang durch einzelne kurze Bemerkungen unterbrochen, welche als ein 
ursprünglicher Bestandtheil dieses Auszuges und als dem manethonischen Geschichts- 
werke entlehnt gelten. Wenn die Liste der Namen selbst die Form einer Tabelle, 
eines roógog, hat, so fällt die Ungehórigkeit solcher Zwischensätze auf, in deren Aus- 
wahl keinerlei Methode ist, da sie meist durchaus nicht sehr wichtig sind und gerade die 
berühmtesten Pharaonen, wie Soris, Thutmosis III., Ramses II. u. a., ganz unberück- 
sichtigt lassen, dagegen unbekannte Namen mit dem Ruhme aufserordentlicher Thaten 
umkleiden. Mir erscheint daher annehmbar, dafs diese sporadischen Bemerkungen im 
Texte nicht an der richtigen Stelle stehen, sondern daís sie eigentlich an den Rand 
gehören. Dem widerspricht der Stil ihrer Abfassung durchaus nicht; und auch aus der 
Verstellung einiger dieser Zusätze scheint zu folgen, daís sie ursprünglich Randbe- 
merkungen waren, mit denen ein oder auch mehrere Besitzer ihr Exemplar versehen 
haben. 

Manetho hat die Epitome mit dieser seltsamen Auswahl von Notizen gewiís nicht 
abgefafst; er würde von seiner Darstellung bei Josephus nicht abgewichen sein und 
nicht sagen: i» Aiyuzrw yevouevos éxrnoauyr. Ebenso wenig hat sie Africanus angefertigt, 
denn dieser christliche Chronograph würde ein heidnisches Buch nicht ws péya xpňpa 
geachtet haben (vgl. Krall, das manethonische Geschichtswerk p. 90), allem Anscheine 
nach konnte er aus Manethos Werk nicht mehr geben als er giebt. Noch weniger hat 
Eusebios dasselbe gekannt, auch nicht den africanischen Auszug, von dem er in wichtigen 
Dingen, durchaus nicht zu seinem Vortheil, abweicht. Sondern in unbekannter Zeit hat 
ein Anonymus die Königslisten gewils auf Grund des manethonischen Werkes aufgestellt, 
und dieser ist von Hand zu Hand gegeben und vielfach abgeschrieben. Als das Werk 
Manethos bereits abhanden gekommen war, begann man einzelne Notizen über einzelne 


1) Syncellus p. 27 sagt: ws rw MavsSw ib u xat usyaruvovrı 70 zët Alyumriav &9vos 
gäer vp und nennt seine Schriften rayon e . 
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Ereignisse, die sich vielleicht aus jenem, vielleicht aus andern Quellen erhalten hatten, 
am Rande der Liste hinzuzufügen. Aus solcher Behandlung des Königscanons erklärt 
sich, dafs er nicht nur in Namen und Zahlen Änderungen erfuhr, sondern auch Zu- 
sätze erhielt, deren Richtigkeit nach dem Untergange des ursprünglichen Werkes nicht 
mehr festzustellen war. In einer frühern Zeit benutzte Africanus, in einer spätern 
Eusebios diese Liste, und dafs jeder sie genau wiedergegeben habe, ist nicht zu zwei- 
feln. Es sind zwei verschiedene Exemplare derselben Epitome, wie Unger sagt. 

Dieser Entstehung der Epitome entspricht nun der Werth der Randbemerkungen, 
welche von Eusebios wort-, nicht gehaltreicher als von Africanus überliefert werden. 
Unter den Notizen befinden sich kaum eine oder zwei, deren Richtigkeit durch die 
Denkmäler erwiesen wäre, wie die übrigens im ganzen Alterthume berühmte Thatsache 
der Erbauung der grófsten Pyramide durch Cheops oder die Identität des klingenden 
Memnon mit Amenophis III. Die übrigen Angaben sind theils solche, welche man 
auf sich beruhen lassen muís, da man sie nicht widerlegen kann, oder solche, welche 
hóchst unwahrscheinlich lauten oder geradezu unrichtig sind und sich als untergescho- 
ben sofort verrathen. 

Es sind schon früher einzelne dieser Excerpte für nicht manethonisch erklürt wor- 
den und auch Unger (p. 12ff.) hält die Unechtheit einiger für selbstverständlich. Aber 
so oft ich sie durchlese, ich finde keine Merkmale, welche die echten von den unech- 
ten sonderten; sie tragen sámmtlich einen mehr oder weniger apocryphen Character, 
obwohl sie zum Theil immerhin wenigstens mittelbar aus Manetho herrühren kónnten. 
Das ist noch nicht die allgemeine Ansicht, und es sei gestattet ihre Begründung durch 
die folgenden Betrachtungen zu versuchen. 

Ich lasse es dahingestellt, ob eine Reihe von Angaben gerade über die ältesten 
Könige manethonisch ist: dafs Menes durch ein Nilpferd (!) umgekommen (ja, von 
ihm zerrissen) sei, ähnlich wie der böse Achthoes durch ein Krokodil, oder wie 
Othoes!) durch Speerträger und Amenemhat III. durch seine Eunuchen ermordet wor- 
den ist; dafs unter Uenephes (I. 4) eine grofse Hungersnoth und unter Semempses 
(L 7) eine Pest gewüthet habe; dafs unter Binóthris (II. 3) auch die Frauen der Kö- 
nigswürde theilhaftig geworden seien, und dafs unter Nephercheres (II. 7) der Nil elf 
. Tage Honig geführt habe — eine Nachricht, die Johannes Antiochenus auf Binóthris 
bezieht, den er Binóris nennt; daís die Libyer unter Necherophes, dem ersten Kónige 
der dritten Dynastie, abgefallen seien, und daís Tosorthros (III. 2) oder Sesorthros 


6-4 | oder a=2) der Aesculap der Aegypter gewesen sei, den Bau mit geglät- 


teten Steinen erfunden und, was damit im Zusammenhange steht, sich auch um die 
Schrift verdient gemacht habe. In der That war dieser König, den der turiner Papy- 
rus durch eine Rubrik auszeichnet, ein besonders verehrter; Usertsen III. nennt ihn 


1) Othoes ist ohne Zweifel der König Tii, dessen Pyramide bei Saqqárah geöffnet wurde 
und der von dem Ta mr-n-ptgh der XVIII. Dynastie (AZ. 1878 p. 69) verschieden ist. Denn 


sein bis jetzt unbekannter Thronname war | OX U | wie sich mir aus den Inschriften auf 


den Sargbrettern eines gewissen Ápà- ányu im berliner Museum ergeben hat: derselbe wird als ein 
COU des Tta oder des Mr-ka-rd bezeichnet. Dieser König, der Begründer einer neuen 


Dynastie, ist aller Wahrscheinlichkeit nach der Sohn jener Ses, welche in der Medicin als eine 
wunderkräftige Salben bereitende Frau, nicht aber als eine Königin bezeichnet wird. 
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„seinen Vater“ und sein Cult besteht noch unter der XXVI. Dynastie (LD. III. 276); 
nach Lauth (Manetho p. 144) genge auf ihn unter dem Namen Zésert Imhtp eine be- 
kannte genealogische Tafel (LD. IH. 275,5) zurück. Bestätigung durch die Inschrif- 
ten kónnen diese Nachrichten aus vormonumentaler Zeit überhaupt nicht empfangen; 
aber es wäre möglich, daís sie sich bei Manetho gefunden haben, obwohl was die 
Aegypter selbst über einige älteste Könige berichten, denn doch wesentlich verschie- 
dener Art ist. Man kennt einige literar-historische Angaben über Usaphaidos (I. 5), 
Sethenes (II. 5), Nebkarâ (IIL), Sóris (IV. 1), Cheops (IV. 2), Mencheres (IV. 4) 
u. a.; aber eine historische Bedeutung haben solche Notizen ebensowenig wie der fabel- 
hafte König Neb-md, in dessen Zeit man gern alte Lederrollen verlegt (AZ. 1871 p. 104, 
cf. 63), und man mufs sich hüten, ihren Werth zu hoch anzuschlagen (AZ. 1875 p. 157). 

Weniger glaubhaft und weniger manethonisch aber ist eine andere Reihe von 
Randbemerkungen über die Könige des alten und mittlern Reiches, die wir näher be- 
trachten wollen. 

Was Eusebios, von Africanus abweichend, über Menes berichtet: evdokos ixp(S3, 
will nicht viel sagen und ist nur eine Zusammenfassung der Angaben Herodots, Dio- 
dors u. a. über den Protomonarchen. Es sieht fast verdüchtig aus, daís er die geringe 
Verschiedenheit des Namens bei Herodot (6, “Hpddoros Miva d. h. Men wvonacer) anzu- 
merken für nóthig findet. Die Angabe, Menes habe vmepopioy orpareiav gemacht, wäre 
freilich noch immer wichtiger als der oben erwühnte Tod des Kónigs und ihre Unter- 
drückung in der africanischen Epitome auffallend. Brugsch hat in seiner Geschichte 
diese Notiz auf einen Krieg mit den Libyern gedeutet; nicht Manetho giebt eine solche 
Nachricht, wie Wiedemann (Ägypt. Geschichte p. 165) anzunehmen scheint. 

Dafs der Nachfolger Athôthis (I. 2) den Königspalast in Memphis gebaut habe, 
mag angehen, obwohl nach Herodot und Josephus Menes die Stadt gebaut und nach 
Manetho schon Halbgötter in Memphis geherrscht hatten; aber ganz unsinnig ist die 
Bemerkung: cv Sera BißAcı dvaronızal- (arpóg ydp 7» Afr. oder iarpıxıv te ÉEnoxnce xal 
BiBXous dvaropexads cuvéypaye Eus. Und dabei soll doch erst Tosorthros (III. 2) der Aesculap 
der Aegypter gewesen sein. Wer sieht denn nicht, dafs hier eine Verwechselung 
des Athötbis mit Thoth Trismegistos vorliegt, dem allerdings die medicinischen Bü- 
cher der alten Aegypter zugeschrieben wurden? Seine Gelehrsamkeit zu bekunden 
übersetzt Pseudo-Eratosthenes A durch épuoyérm, ob zwar die hieroglyphische 
Schreibung des Namens (Tta, T'tt) mit dem Gotte (Thuté) gar nichts zu thun hat. 
Dafs Apollodors Liste übrigens ein Kórnlein Wahrheit enthält, zeigt ihr dritter König, 
der gleichfalls 'ASw9ns heifst und von dem hieroglyphischen Atf nicht weit abliegt. 
Ähnlich giebt sie für den König Phiops der VI. Dynastie Axdxxoug oN und über- 
setzt es durch das koptische &dwd uéyaros. 

Die allgemeine Angabe zu Uenephes (I. 4): otros rdg zepi Kwxwuny Zeg mupapi- 
das (Eusebius fügt hier wie öfter ein xal „auch“ hinzu, was auf das Zusammentragen 
dieser Notizen schliefsen läfst) klingt nicht sehr zuverlässig; man könnte zur Noth an 
die Pyramidengräber der Familie des Uenephes denken und, wenn Kóchóme ga-gemet 
ist, so könnte, wie Mariette meint, die Stufenpyramide von Saqqárah die des Königs 
sein!) Aber beweisen lälst es sich nicht. 


1) Daís die Stufenpyramide von Saqqárah einer sehr frühen Zeit angehört, ist wohl 
sicher; aber die in ihr gefundene Thür mit den grün verglasten Thontäfelchen, welche Perrot 
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Seltsamerweise wird unter Boëthos (II. 1) ein Ereignifs aus Unterägypten berich- 
tet, das xaoua xarà BovBacrov, welches viele verschlungen habe. Auch die Anmerkung 
zu dem folgenden Kaiechös (II. 2) weist auf besonders im Unterägypten der jüngern 
Zeiten blühende Culte hin: unter ihm sollen Apis von Memphis, Mnevis von Heliopo- 
lis und der mendesische Bock zu Göttern erklärt sein. Wie unwahrscheinlich! Eine 
Erklärung hat schon Lauth in dem Namen (u m) Ka-kau „Stier der Stiere“ 


gefunden. Auf diesen Namen soll sich vielleicht auch die Interpretation Apollodors 
beziehen, welche er zu seinem Toryapauaxos Mouxepi setzt: ris avdpos (scil. aidoUg) zepe- 
goueArg — vermuthlich auf Grund des dreifachen =. Übrigens wird die Einführung 
des Apisdienstes von Älian mit gleicher Berechtigung dem Menes zugeschrieben, und 
Syncellus (p. 232) sagt zu seinem Hyksoskönige Asséth: zl avro) d mooxos SeomoinSeis 
"Ams &xAnIn. Die eine Nachricht ist soviel werth wie die andere. 

Die Bemerkung über des Sesóchris (II. 8 d. i. Nfr-kg-skr) Körperlänge von 
5 Ellen 3 Palmen beruht, wie schon Lepsius dargethan hat (AZ. 1871 p. 52#.), auf 
einer Verwechselung mit Sesostris und ist vielleicht auf Herodot zurückzuführen, der 
1,106 über die Hóhe des von ihm für Sesostris gehaltenen chittitischen Felsenbildes 
bei Karabel oder Nimfi ähnlich berichtet. Die Bemerkung steht ohne Zweifel hier in 
der II. Dynastie an der richtigen Stelle, und nur Eusebios hat sie in der XII. Dynastie 
unter Sesostris mit einer Änderung (4 Ellen 3 Palmen 2 Finger) wiederholt; denn die 
Namensform Sesostris ist schwerlich die ursprünglich manethonische. Zur Würdigung 
der Nachricht ist übrigens noch eine hieroglyphische Stelle (Düm. Hist. Inschr. II. 35c), 
auf welche mich Prof. Brugsch freundlichst aufmerksam macht, von Wichtigkeit. Darnach 
beträgt die Höhe des Osiris 8 Ellen 6 Palmen 3 Finger, also fast genau die Hälfte des 
von Eusebios gegebenen Maſses des Sesostris. 

Die Erbauung der grölsten Pyramide durch Tobis d (IV. 2), von der der Anno-. 
tator Kunde hat, ist ihm nicht allzuhoch anzurechnen; die Stelle des Pyramidener- 
bauers Cheops in dem Königscanon aufzufinden ermöglichte ihm der Name des zweiten 
Nachfolgers Mevxéeys, den die Griechen Muxepivos oder Mexepivos nennen, und er gedenkt 
ausdrücklich der ältern herodotischen Aussprache des Namens Cheops; überdies waren 
die drei Pyramiden von Gizeh eines der 7 Weltwunder des Alterthums. Dafs Chufu 
xal Umepontng eis Sea gewesen sei, hat die Epitome vermuthlich aus Herodot 2, 124: 
Xíoma ig näcay xaxórgra $Adcav xaraxinicavra ydp puy mavra Td id mpra ev odeas Juoiéwy 
Tovríuy antpkaı, perd d EpyaterSar Éwur® xehevev mdvras Alyumriow — die Aegypter wissen 
nichts davon. Und von „dem heiligen Buche,“ welches er „voll Reue,“ wie Eusebios 
erklärend hinzufügt, geschrieben haben soll, vernehmen wir das erste durch den Ge- 
währsmann des Africanus, der es ws péya Xpua achtete und für den bei Eusebios of Ai- 
yurriot eintreten. Heilige Bücher schreibt bei den alten Aegyptern Thoth „mit seinen 
eignen Fingern,“ wie die Texte sagen; hier handelt es sich vermuthlich um ‚ein Todten- 
buch oder ein ähnliches, welches der nicht ägyptische Annotator bei einer Anwesen- 
heit in Aegypten als ein Werk des berühmten Pyramidenerbauers erworben hatte. 


(Geschichte der Kunst im Alterthum I. 757) beschreibt, ist aller Wahrscheinlichkeit nach in 
weit späterer Zeit beschrieben und verziert worden, etwa, wie ich nach der Art der Glasur 


urtheile, unter der XXVI. Dynastie. Der Thronname des Apis „ der sich an der Thür 


befindet, kommt indefs schon unter der XXII. Dynastie vor (Mariette, Serapeum pl. 28). Vergl. 
übrigens R. Pietschmann zu Perrot p. 886 f. 
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Pseudomanethonisch ist die Bemerkung zu dem letzten Namen der VI. Dynastie 
Nirwxpis. Die schöne Nitokris, Bard rm» xo, ist keine andere als die Buhlerin Po- 
(dmg, mit welcher die Königin | 1.2. - | Nt-ägrt I., die Tochter Psammetichs I., 


oder Nt-ägrt II., die Tochter Nechos, verwechselt worden zu sein scheint. Herodot nennt 
die Nitokris in Verbindung mit den 18 äthiopischen Königen, redet also von weit spätern 
Zeiten als denen der VI. Dynastie; ist seine Erzählung über die Ermordung ihres Bruders 
begründet, so hat sie nur in der XXVI. Dynastie Raum. Gerade so wie einige der 
Rhodopis die dritte Pyramide von Gizeh zuschreiben — rar à” er Aéyouoi "Poduzidog 
rabov eivaı Tf; éraipas Diodor 1, 64, oûx opSws Ares, hatte schon Herodot 2, 134 ge- 
sagt — ebenso die africanische Epitome der Nitokris, während Eusebios wenigstens 
Abe rat hinzufügt. Es ist kaum glaublich, selbst wenn die Bauart der Pyramide des 
Mencheres eine solche Annahme unterstützte, daís eine Kónigin der VI. Dynastie das 
mehrere Jahrhundert alte Grabmal eines hochgefeierten Königs, bei dem ohne Zweifel 
ein priesterlicher Cult bestand, für sich ausgebaut und vollendet habe, um so weniger 
als die Pyramiden ihrer Zeitgenossen alle beisammen südlich liegen. Ich vermuthe 
und auch Unger scheint es anzunehmen, dals dem Nitwxpis Manethos der Name 
(elu | Nt(r)-ka-r& zu Grunde liegt, den die Tafel Sethos’ I. auf Menthesuphis merk- 


würdig genug folgen läfst. Freilich entsprechen sich die Namen, in Vergleich zu Ba- ntru 
für Binöthris, nur mangelhaft, aber wie viele manethonische Namen sind entstellt! So auch 
geflissentlich in diesem Falle, um den König Ntr-ka-rá zu Herodots yy émiXwpin, zu 
der yur) Ni runs (Africanus hat das Wort yw7 nicht) zu machen. De Rouge hat die 
Königin Nitokris 1847 im turiner Papyrus wiedergefunden (Examen de l’ouvrage de 
M. Bunsen, 4° art. p. 5). aber ich zweifle an der Richtigkeit dieser Gleichstellung. 
Vor allem ist a PEST kein Frauenname; das Fragment 43, auf dem er vor 


Nfr-ka, Nfre, Rä-n-ab steht, möchte eher zur IX. und X. Dynastie!) gehören, die 
der Papyrus nicht zu übergehen scheint. Und Apollodors Erklärung der Niroxpis als 
"AInva vxndopos ist lediglich nach dem Wortklange gegeben, welcher dem Dolmetscher 
Nei$ und cg: apo „siegen“ zu enthalten schien; selbst für Nt-agrt, einen Namen der 
spätern Geschichte, ist die Übersetzung nicht zutreffend. 

Pseudomanethonisch ist was der Rand in der XII. Dynastie über Usertsen II. be- 
richtet, dessen wahre manethonische Namensform ein unverständiger Abschreiber zu 
Sesostris gemacht hat. Es übersteigt nämlich allen Glauben: er habe Asien in 9 Jah- 
ren unterworfen, sei bis Thracien vorgedrungen und habe die tapfern und die feigen 
Völker auf seinen Gedenksteinen naturalistisch gekennzeichnet. Haben wir das nicht 
alles bei Herodot 2, 102f. und bei Diodor 1, 55 gelesen? Findet sich nicht jenes Zei 
piv roig yewvaiou dvdpür, mi db roig ayevvdor yuramwy popia Tai or Eyxapdscswy — wovon 
Herodot nur den zweiten Theil kennt: xai dy xal aidoia npogevfypade, dN BouAduevos ror- 
fev ws eincav dvalnıdes — bereits eben so erweitert bei Diodor: tyv dt ergo xarecxeuacer 
Exovcav aidoiov, èy uiv. roig uaxiuoig Zäre, avdpos, dy dt rol; dyevveor xat Zeit, yuramds? 
Und wenn die Randbemerkung schliefst: Ge dd Alyvzr(w» perd "Ocıpır mpwrov vouwS ivar, 
so verlüfst sie die Überlieferung der Geschichte vollständig und geräth in die Ge- 


1) Dafs auf Menthesuphis, dem der Papyrus nach den 90 + x Jahren des Phiops IL, mit 


Manetho übereinstimmend, 1 Jahr 1 Monat giebt, nicht unmittelbar auf Mt-agrt” folgt, hat in 
seiner ausgezeichneten Geschichte des Alterthums I. 104 schon Ed. Meyer festgestellt. 


www.egyptologyarchive.com 


1885.] von L. Stern. 93 


meinschaft des Chronicon paschale (p. 46), Cedrenus (1, 35), des Malalas und des Joh. 
Antiochenus, die den Sesostris Zworpis nennen. Sesostris war den Griechen seit He- 
rodot eine bestimmte historische Figur, daher das Bemühen der Spätern ihn in der 
manethonischen Liste aufzufinden, daher die manchen Entstellungen des Namens (vgl. 
Champollion, Notices 2, 716). Die Diodor eigenthümliche Form Z:cówei; (von der Ta- 
citus’ Sesosis und Plinius’ Sesothis) bildet das Bindeglied zwischen Sesostris und der 
durch Dicaearch vertretenen Form Zíswyxi, welche doch wohl ursprünglich Sa3ang!) 
wiedergeben sol. Wie der Name auch laute, er bezeichnet einen Fabelkönig, dessen 
Geschichte die Sage seit Herodot fortzubilden nicht müísig gewesen ist. Ramses II. 
entspricht dem Sesostris nicht so unbedingt (wie schon Unger bemerkt hat) und der 
hieroglyphische Name Sstsu (I. Anast. 18, 8) auch nur ungefähr. Mit gleichem Rechte 
könnte man Thutmosis III. für Sesostris erklären. Was dem Germanicus von den 
ägyptischen Priester in Theben abgelesen und verdolmetscht wurde: „legebanter et 
indicta gentibus tributa, pondus argenti et auri, numerus armorum equorumque et dona 
templis ebur atque odores, quasque copias frumenti et omnium utensilium quaeque natio 
penderet“ (Tacitus, annal. 2, 60) — das ist offenbar die statistische Tafel von Karnak. 
Und das erinnert einigermalsen an das von Diodor 1, 55 über Sesoosis Gesagte: xal 
xaramoheunoas yvdyxace ro A (Aethiopien) pépous che eBevov xai Xpucoy xal TOv eAshavrwy 
roùs odovras. Hätte übrigens ein Excerpent die Eroberungszüge des Sesostris zu irgend 
einer Zeit aus Manethos Werk entnommen, so hütte er sie unmóglich in die XII. Dy- 
nastie verlegt, der kein mit der ügyptischen Geschichte Vertrauter derartige Thaten 
zuschreiben konnte. 

Pseudomanethonisch ist weiter die Randbemerkung zu Lachares oder Usertsen III. 
ad- rd (man sollte Zaxdpns erwarten): oç TOv iv "Apswolrn AaBupwov kauT@P rab xa- 
recxevace. Nach dieser Angabe hat man sogar die Abfassung des manethonischen Ge- 
schichtswerks näher bestimmen wollen, da der Nomos Crocodilopolites oder der Faijüm 
zu Ehren der Arsinoe der Gemahlin des Philadelphos nicht vor 271 vor Chr. benannt 
sein kann; aber sie enthält einen zwiefachen Irrthum, über die Person und die Sache. 
Nicht Usertsen III. hat, so viel wir wissen, im Faijàm Denkmäler gestiftet, sondern 
sein Nachfolger Amenemhat III. Ra-n-mdt oder Mdt-n-rd, den Manetho Ameres, 
Apollodor Mares und Herodot Moiris nennen. Scheint jedoch die Ableitung des letz- 
ten Namens von EU ansprechender?), so bescheide ich mich. Dafs Amenem- 


hät III. der faijumer König ist, wird durch die dort gefundenen Baureste hinlänglich 
bewiesen (LD. II. 140,9); ich füge den bekannten Thatsachen hinzu, dafs er auf einem 
Talkcylinder im berliner Museum GA „der von dem Sebak von Crocodilopo- 


lis geliebte“ heifst?), während ein Amulett derselben Sammlung auf der einen Seite 
ein Krokodil und auf der andern Mät-n-r& zeigt. Dieser König ist ohne Zweifel der 


1) Aus Sasang ist vermuthlich auch Zaouyıs entstanden, nach Diodor 1,94 der zweite 
Gesetzgeber und Erfinder der Geometrie und Astronomie. Auch Herodots “Arvyis mag darauf 
zurückzuführen sein; denn auf diesen König, der aufser einer Ziegelpyramide an den östlichen 
Propylaeen des Hephaestostempels gebaut haben soll, folgt Anysis und auf diesen Sabakón. 

2) mrà ist nahe verwandt dem koptischen (X)easupr : (r)emnpe (nicht Astpe) inundatio, 
welches sich im arabischen 5,44 erhalten hat und somit dem hierogl. IT entspricht. 

3) Vergl. ein ähnliches Denkmal seiner Schwester Skemiophris, ÁZ. 1872 p. 96. 

Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 13 
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Urheber des Mörissees und jenes grolsartigen Tempels des Sebak!) mit seinen Höfen, 
Gemächern und heiligen Krokodilsgrüften, der dem Herodot wie ein Labyrinth erschien 
und dessen Erbauung xard xpoxcdeiAwy xaheuuérm zov er irrthümlich den Dodecarchen 
zuschrieb. Zwar sagt auch Herodot 2, 148: Surg avroS tiva. zy re dpxrv Toy AaBupu- 
Sov zeiten oixoPouncapévwv Barıkkwv xal ro Loch xpoxodelAur, aber erst Diodor 1, 61 hat 
den ungeheuern Bau zum Grabe eines einzelnen Königs gemacht, des Nachfolgers des 
Athiopen Aktisanes, den er Mévôns oder Mappos nennt: ovrog dt zoAeuuxz Abr zpübw oud’ 
zivrwaodv imereMcaro, Id dt aùrqᷓ xatecxevace tev Ovopatóuevoy Aaßypıvdov, ox ovrw xara 
ro péyeYos Tüv Epywy Javuarrôv, ws mpos nv gidctexviay dvaniunrov — während er an einer an- 
dern Stelle 1, 66 dasselbe von den Dodecarchen berichtet: ixAsEduevot yap tomoy mapa TOv 
eig Toy eis Tr» Moigidos Aiuvny dv rq Apin, xaresxeuaboy vOv vddov ix rdv x r 
Alg u, und nach einer dritten Stelle 1, 89 Kónig Menas am Moerissee sowohl Croco- 
dilopolis als Grab und Labyrinth gebaut haben soll: ivraüS$a ð? xai rov déer éaurÿ 
xaracxeudoaL, mupauida rerpamAeupoy émuornoavra® xal Toy Savpatóutvor mapa moAAcig Aaßupır- 
Sov oixodouñu. Man sieht, dafs auch Diodor die Erbauung des Labyrinthes an den 
Anfang der XXVI. Dynastie zu setzen geneigt ist, und das erinnert daran, daís die 
spätere Redaction der Epitome an die Spitze derselben ’Appépis AriScop setzt, den die 
Varianten auch Amerés, Ammerés, Amaés nennen und den man bald für einen Doppel- 
gänger des Taharqa (Unger p. 272) oder für Nuat ta-àmn = Urdamani (Meyer I. 478) 
und bald für die Königin Amenartis (Wiedemann p. 590) erklärt hat. Mir erscheint 
wahrscheinlicher, daís dieser rüthselhafte Kónig kein anderer ist als der manethonische 
Labyrintherbauer ’Auepns, den man Herodot und Diodor zu Liebe in der XXVI. Dy- 
nastie wiederholt hat. Der Name desselben war unter den Alten weit verbreitet, aber 
vielfach entstellt und kaum wiederzuerkennen, wie er denn z. B. bei Strabo zu Maivdrg, 
"Ipavdys, ‘Iouarèns geworden ist. Dafs einzelne wenige Baustücke und Fragmente, wel- 
che theils noch bei der Pyramide von Hauwárah liegen, theils in das berliner Museum 
gekommen sind, von dem grofsen Tempel des Sebak herrühren, kann keinem Zweifel 
unterliegen; das übrige ist verschwunden wie der Tempel von Heliopolis. Denn dafs 
die jenseits des Canals noch stehenden Mauerwünde aus Ziegeln zu dem antiken 
Prachtbau gehórt hütten, davon hat mich der Augenschein nicht überzeugen kónnen. 
Vielmehr scheinen sie die Rudera eines koptischen Dorfes oder eines Klosters zu sein. 
Pseudomanethonisch ist die Randbemerkung zu der Dynastie der Hirtenkönige: 
joav dd Doinxes Fire Bacilelg ç Afr. und roméves heavy d dA Doinxes Evo Basıdeis Eus. 
Denn der josephische Manetho weils nichts von dem phönicischen Ursprunge der Hyk- 
sos, obwohl sein Bericht über die Episode der Fremdherrschaft in extenso vorliegt: 
ihm sind sie ro yévo; den und er sagt nur: tives dt Aéyououv avrous "Apafag civan Würde 
Josephus, der die Hyksos für die Juden hielt, sich eine so wichtige Nachricht haben 
entgehen lassen? Nach Manetho sind die Hyksos Bedawinen, die vielleicht in 
Arabien gesessen haben; und Lepsius hat zwischen den bildlich dargestellten Hyk- 
sos und den Puntiern am Rothen Meere eine Verwandtschaft erkennen wollen. Diese 
Annahme wird nun durch eine Nachricht Herodots beleuchtet, auf welche P. de La- 


1) oder des Petesuchos, wie der Gott auf einem in dieser Zeitschrift 1884 p. 136 ff. be- 
sprochenen Denkmale genannt wird. Dasselbe befindet sich, wie ich nachträglich erfahre, im 
Besitze des Herrn C. Stier in Boulogne s. Seine. 
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garde (GGA. 1883 p. 260) hingewiesen hat. Er sagt von den Phoeniciern: reurcus yap 
ano Tf; 'EpuIpis xakeuuérns Sahkdoons dmmopévous emi rde trv SdAacca» xai oixyoavras roUroy 
Toy XWpov tov xai vii oixéovow 1,1 und: eso d ol daier: to maAaıov oixtov, ws ar Afycusı, 
ixi rjj EpvSp5 Jaldoon, dvYeürev dt umepfdyreg Tfjg Luping oikéouss ta mapa Yaddoons 7, 89. 
Wird es nun nicht wahrscheinlich, dafs in der Randbemerkung wiederum Herodots 
Meinung zum Ausdruck gelangt ist? Was sie weiter über die Hirten berichtet, ist das 
schon aus Josephus Bekannte, die Lage der Stadt Auaris im sethroitischen Nomos 
nicht ausgeschlossen; aber schlimm ist, was dem Annotator dabei unterläuft. Wenn er 
nämlich den ersten Hirtenkónig Saites nennt (statt ZdAaris Josephus, Erys Sothis 
und duri Herodot) und von ihm den saitischen Nomos (!) ableitet, so enthüllt er 
seine späte Epoche und zeigt, wie wenig er in Aegypten bewandert war. Er hat das 
Wahre mit dem Falschen hier wie meist ohne jede Critik vermengt. 

In der Folge werden die Randbemerkungen noch spärlicher, aber nicht zuverlüs- 
siger. Die Annahme, dafs die Synchronismen aus der jüdischen und griechischen Ge- 
schichte bereits von Manetho dem ägyptischen Priester aufgestellt seien, mülste doch 
besser unterstützt werden als durch die mit grölster Nachlässigkeit überlieferte Epi- 
tome. Der Auszug Moses unter Amosis und die deucalionische Flut unter Misphrag- 
muthösis (Thutmosis III.) sowie die Zerstörung Trojas und Jerusalems!) und die 1. Olym- 
piade unter dem ersten Könige der XXIII. Dynastie sind aller Wahrscheinlichkeit nach 
den spätern chronologischen Systemen entnommen; die Gleichsetzung ägyptischer Kö- 
nige mit den griechischen Sagengestalten Danaos und Aigyptos (die freilich auch Jo- 
sephus dem Manetho, aber doch schwerlich nach dem ursprünglichen Werke dessel- 
ben, zuzuschreiben scheint) oder gar mit Polybos und Alkandras Gemalıl verlälst 
den geschichtlichen Boden schon ganz und gar; aufserdem liegt gerade die Blütezeit 
des neuen Reiches bei Manetho in ärgster Verwirrung. Was der Rand nach beiden 
Autoren zu Amenophis III. bemerkt: curds Zero ó Méuvuwy civar vopubouevos xai Stu 
Mäe — lasse ich gelten. Aber er hat die Thatsache schwerlich aus Manetho. Die 
Nachricht, dafs der Stein schon unter Cambyses geklungen habe und dals dieser um 
das Wunder zu untersuchen ihn habe zerschneiden lassen, giebt Polyän, der im 2. Jahrh. 
n. Chr. schrieb (Sync. p. 286; chronicon paschale p. 270). Aufserdem war der richti- 
gere Name des Colosses im Alterthum wohlbekannt; er lautet Dayévwp bei Pausa- 
nias 1, 42, "Apuersdic bei Polyän und war jeder Zeit hieroglyphisch und griechisch 
an dem Denkmale selbst zu lesen. 

Zu den spätern Königen finden sich noch einige wenige Bemerkungen, deren 
Authenticität dahinstehen muls, namentlich dals der Osorchó oder Osorthón der XXIII. 
Dynastie von den Aegyptern Heracles genannt war (wovon uns gar nichts bekannt ist), 
daís ein Lamm unter Bocchoris geredet habe (worin man das Orakel des widderkópfi- 
gen Ammon hat erkennen wollen), und die 990 Jahre, welche bei ihm am Rande ver- 
zeichnet stehen (vgl. Meyer, Geschichte I. 137). Bocchoris ist übrigens ein nicht un- 
bekannter Kónig bei den Griechen; und die Nachricht über scine Gefangennehmung 


1) Die Zerstörung Trojas setzt Cyrillus Alexandrinus adv. Julian. lib. I. 10 ff. unter den 
ägyptischen König Suaphré oder Uphré, in dem man wohl den Thuóris Manethos d. i. Sa-ptah 
zu erkennen hat. Möglicherweise steht die Angabe mit der Ansetzung der Eroberung Jerusa- 
lems unter Uaphris oder Uaphré in der manethonischen Epitome und Lei Clemens Alexandrinus 
(Unger p. 282) im Zusammenhange. 

13* 
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und Verbrennung durch Sabakön, von der Herodot (2, 137) und Diodor (1, 65. 45. 94) 
schweigen, möchte immerhin aus Manetho bekannt geblieben sein. 

Ich will keineswegs leugnen, dafs manche Randbemerkungen der Epitome aus Ma- 
netho’s Geschichtswerk entlehnt sein können; aber es sind keine systematischen Ex- 
cerpte aus demselben, sondern sie sind ganz offenbar auch mit nicht manethonischen 
Angaben vermischt. Wenn wir freilich die Unechtheit nur einiger weniger beweisen 
können, so ist damit nicht gesagt, dafs die übrigen manethonisch wären. Wie umfang- 
reich ist die classische Literatur über Aegypten und seine Geschichte gewesen! wir 
besitzen Herodot und Diodor und haben sie in der Epitome mehrfach deutlich wieder- 
erkannt; aber wie viele ähnliche Schriften sind spurlos verloren gegangen — gerade so 
wie Manethos Aegyptiaca. Der verwahrloste Zustand seines Königscanons scheint es 
zu rechtfertigen, dafs wir das Verkehrte und Ungereimte darin nicht ihm, sondern den 
weniger gut unterrichteten Männern beilegen, welche vor und nach ihm über die Ge- 
schichte der Aegypter geschrieben haben. 


Koptische Inschriften an alten Denkmälern. 
Von 
Ludwig Stern. 


Die koptischen Inschriften an den alten Baudenkmälern Áegyptens sind nicht sehr 
zahlreich. Schon die französische Expedition hatte einige an verschiedenen Orten zer- 
streute bemerkt!); die an der Umfassungsmauer des Tempels von Dêr elmedineh, in 
Bibän elmulük und in Nubien sind in dem Werke der preufsischen Expedition ver- 
öffentlicht worden?); Brugsch hat mehrere aus der Oase Chärgeh heimgebracht*) und 
vor einigen Jahren hat Sayce die in Beni Hassän angeschriebenen koptischen Namen 
bekannt gemacht‘), während die Proskyneme in den Hypogäen von Qasr elsaijäd, auf 
welche Mariette hingewiesen hat’), noch keines Studiums gewürdigt sind. Als ich bei 
meiner letzten Anwesenheit in Theben meine Aufmerksamkeit auf dergleichen noch un- 
bekannte Erinnerungen aus der christlichen Vergangenheit lenkte, konnte ich nur eine 
kleine Nachlese halten und erachte es kaum für nöthig am Eingange dieser Mitthei- 
lung der Erwartung einer grofsen Ausbeute vorzubeugen. 

Bekannt sind jene Säulen, welche von einer alten christlichen Kirche in einem 
Hofe des Tempels von Medinet Habu übrig geblieben sind. Einige derselben tragen 
Inschriften im sahidischen Dialecte, welche eingemeifselt wurden, als die Säulen noch 


1) Description de l'Égypte, Antiquités V. 55, 22. 27. 29 (Theben) und IV. 48 (Sijüt). 

7) LD. VI. 102— 3; vgl. Revillout, Mélanges d'archéologie. 

3) Brugsch, Reise nach der grofsen Oase El-Khargeh Taf. V. XX., wo No. 1, aus dem 
Jahre 730 d. M. d. i. 1013 nach Chr., im boheirischen Dialecte abgefafst ist. 

4) Proceedings, Bibl. Archaeol. 1882 p. 117 ff.; vgl. Champollion, notices 2, 384. 

5) Mariette, Itinéraire de Ja haute Egypte p. 149. 
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standen, aber gleichwohl, wenn man nach der vielfach fehlerhaften Schreibart urthei- 
len darf, aus ziemlich später Zeit herrühren. Hier haben manche Christen ihre Na- 
men verewigt, ein Armtwp, ein vepmanoc u. a. Einer läfst sich folgendermafsen ver- 
nehmen: 

ahpagau 

NOMAA 

nine ic oe 

OTON MIM 

EQNHT QOTN 

STAA WAHA 

EXWI AHR 


„Jeder der an diesen Ort kommt bete über mich, Abraham den Diener Jesu Christi! 
Amen.“ Hier steht mme für mre, oovn für egosm und afpagam etc. ist als casus abso- 
lutus vorangestellt und bildet die Apposition zu dem in exws enthaltenen Pronomen, 
welches in ähnlichen Sätzen oft durch anor verstärkt wird. Z. B. nnorte kw nar ehoa 
anor nespegprnoĝe d Secs, ÉAdoSnri uo rw apaprwAQ Luc. 18, 12 nach Amélineaus Text, 
während der bei Woide fälschlich xe anor wie der boheirische hat. 

Undeutlicher ist eine andere Säuleninschrift in Medinet Habu, welche den etwas 
verworrenen Ausdruck einer Anrufung enthält: 


Ic Xe me(?)mano 
THA(?) naccedoc 
MINIMA ETTOT 
aah na (o) eie 
nov re nneo 
M Role eon Iw 


euch TovàÀoc 


* * 
A 


Die alten Felsengrüfte von Schéch ‘Abdelqurnah, welche als das Gebirge von Zéme 
erwähnt werden, haben den bedrängten Kopten in frühern Zeiten oftmals als Zufluchts- 
stätten gedient. Namentlich wird von dem Bischof Pesynthios erzählt: agep orung 
regoor egonn Sen ntwor nenus „Er blieb viele Tage im Gebirge von Zéme verborgen“ 
(Zoega p. 42). Man findet daher in manchen Gräbern die Namen der frommen Ein- 
siedler, welche in ihnen gehaust haben, in einem z. B.: t nusngune nana nrc „Die 
Wohnstätte des Abba Elias.“ In einem andern stehen mit rother Farbe die Zeilen 
angeschrieben: 

nioT MA nyape 

Adi nenna eTovaah 

Wa MINEQ nineg oa. MHII 
nnovre nnahpagam Mit 
ecaak M eiaRoÓ 

ic ne naoeic 

"porte Dä MAI 
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„Der Vater und der Sohn und der heilige Geist bis in Ewigkeit der Ewigkeit. 
Amen. Gott Abrahams, Isaaks und Jacobs, Jesus der Christ, der Herr, Gott! erbarme 
Dich meiner!“ Wer das Gebirge aufmerksam durchsucht, wird noch mancher ähnli- 
chen, dem melancholischen Volkscharacter der Kopten entsprechenden Auſserung vor- 
maliger christlicher Insassen an den Wünden der Felsengrüfte begegnen. Die Inschrif- 
ten gehören wohl sämmtlich der arabischen Zeit an. 


* * 
+ 
Möglicherweise geben die folgenden Zeilen, welche ich in einem altägyptischen 
Grabe von Schéch 'Abdelqurnah (ich habe zu bemerken vergessen, in welchem) ange- 
schrieben fand, über diese Frage einigen Aufschlufs. 


T 

Vy XI ge 
nud nnRO 

TR MNATPIA 
PXHC cevH 
poc WAHA 


Gut HAIATE 


„IYXI— FO. Die Ruhestätte (oder der Ort der Entschlafung) des Patriarchen 
Severos. Betet für mich, meine Väter!“ 

So kurz und deutlich die Inschrift ist, so schwierig wird ihre Erklärung. Dafs 
nasate für maciote und unatpiapxsc für unnatpıapxXnc steht, ist zwar ersichtlich; aber 
nmasııkorr ist ein mehrdeutiger Ausdruck. Die Bedeutung des Wortes mañennor : 
AennkoTK ist in der Bibel d xoirn, I inn, To xAwdpiov; aber es wird mitunter in einem 
weitern, im Wörterbuche nicht verzeichneten Sinne gebraucht, z. B. WAHA on unatena- 
neneve MMOR SIEM nedAos MNERMANENKOTR „Bete auch, bevor du dich auf dem Bette 
deiner Schlafstätte ausruhst^ Lagarde, Aegyptiaca p. 264; eııyaze enzweom un newwg 
MI ATIOprUS MMINE MMINE Mar ETOTHHT EROÀ EMATE Renn MIITSMOC ETTACIHT ATW ETO 
DAAG emaannkoTrR erbbng „ich meine die Unsauberkeiten und die Befleckungen und 
die Hurereien aller Art, welche von den Satzungen der hochgeehrten Ehe weit ent- 
fernt und dem geheiligten Lager fremd sind,“ Fragm. Tattams; nenvesxnoq aan ma(n)n- 
ROTR 190077 „der gezeugt ist ohne männliches Beilager,“ Revillout, Comptes rendus de 
l'académie 1870 p. 331. — Ich zweifle, ob die Inschrift das alte Grab als die Schlaf- 
stätte des Patriarchen Severos bezeichnen wollte. Hxotr heilst nicht nur „schlafen,“ 
sondern auch „entschlafen, sterben,“ so namentlich Rev. pap. 26. 43; Mingarelli p. 185. 
192; naa etgnkork nontg p. 168 ist „der Ort, an dem er entschlafen war.“ So 
kann man auch das nuannnotk der Inschrift verstehen; es ist noch verschieden von 
naaitaton, welches „die letzte Ruhestätte, das Grab“ bezeichnet, z. B. nopns Sen nas- 
egoov Tıazwr EROÀ nTaoskonosua HTSUJENHI enen nurn wa eneę „heute werde ich mein 
Leben vollenden und in meine ewige Ruhestätte eingehen“ Z. 15; ncexirq enequaitaton 
€nTeTTOUgg Mag pita nxocrc Kata nus nnego&uve „dals sie ihn zu seiner Ruhestätte brin- 
gen, welche ihm von Gott nach dem Maíse seiner Werke bestimmt ist,^ Dulaurier, 
révélations p. 47. 
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Hier ist die Stätte, wo der Patriarch Severos geschlafen hat oder vielmehr ent- 
schlafen ist, ein anderer kann der Sinn der Inschrift nicht sein. Aber wer ist der Pa- 
triarch Severos? Ich meine, natpsapocne müsse nicht nothwendig den apxıenscronoc 
von Alexandria bezeichnen, wie es das heutige C oder Wb; unbedingt thut; ich 
meine, hervorragende und verdiente Bischöfe wären hin und wieder als Patriarchen 
bezeichnet worden, namentlich der berühmte Bischof von Eschmunén Severos, der 
um 977 n. Chr. lebte und dem man die Geschichte der Patriarchen und vieles andre 
verdankt. Von einem andern Severos, einem Bischof von Nesteraweh, der dem 9. Jahrh. 
angehört, ist eine Homilie auf den heiligen Marcus bekannt, welche Bargès verôffent- 
licht hat; an ihn ist hier freilich noch weniger zu denken. Le Quien führt noch 
einige andere Bischöfe Severos an. Wäre Severos von Eschmunén der gemeinte, so 
würde der Tod dieses „Patriarchen“ gerade in jene Zeit der schwersten Christenver- 
folgung unter El Häkim biamrallah fallen und die eigenthümlichen Umstände desselben 
erklärlich werden. 

‚Es möchte fast scheinen, als handele es sich hier allerdings um einen Bischof und 
keinen Patriarchen; denn wenn wir die bekannten Listen der alexandrinischen Patriar- 
chen zur Hand nehmen, so finden wir keinen des Namens Severos, auch nicht bei 
Abuschäkir, und der melikitische Patriarch Severos, der gegen Ende des 5. Jahrh. 
lebte, kann hier nicht in Betracht kommen!). Und doch ist mir ein vergessener Pa- 
triarch Severos auf meinen einsamen Wanderungen durch das Gebiet der koptischen Li- 
teratur ein zweites Mal begegnet. In einem Manuscripte der berliner Bibliothek, Quart. 
398, fol. 91v., einer cyrillischen Liturgie, die ein Gebet für die Patriarchen einschliefst, 
finde ich zwischen dem 82. Patriarchen Benjamin II., der am 6. Januar 1339 starb, 
und dem 83. Petros V., der am 2. Januar 1340 eingesetzt wurde und am 8. Juli 1348 
starb, einen cevnpoc eingeschaltet. Liegt hier kein Irrthum vor, sondern eine begrün- 
dete Überlieferung, so wäre zu vermuthen, dafs das Patriarchat dieses Severos kein 
allgemein anerkanntes war. Aus unserer Inschrift würde hervorgehen, dals der Mann 
in Schéch 'Abdelqurnah vor uns unbekannter Verfolgung eine Zuflucht oder seinen Tod 
fand. Der Character der Schrift und die fehlerhafte Abfassung der Inschrift wider- 
sprechen dieser Zeitbestimmung nicht. Indessen lege ich auf diese Vermuthung nicht 
mehr Gewicht als auf die andere; denn die Inschrift ist zu kurz, als daís sie bestimmte 
Schlüsse gestattete. Wer sie geschrieben hat, ob der Patriarch oder ein anderer, das 
hängt von der Erklärung des nnn ab. Grammatisch zulässig ist, Severos für den 
Schreiber und für eine von dem Patriarchen verschiedene Persönlichkeit zu halten; 
wahrscheinlich aber ist eine solche Auffassung nicht. 

Die Charactere, welche über der Inschrift stehen, sind in ihrer Bedeutung dunkel: 
sy x: kann ich mich nicht erinnern sonst angetroffen zu haben; qe findet sich öfter in 


1) Dieser Patriarch Severos ist aber vermuthlich der, welcher mitunter in der boheirischen 
Liturgie genannt wird; so findet sich in einer Handschrift an der p. 124 der römischen Aus- 
gabe entsprechenden Stelle statt der Namen Athanasios, Chrysostomos und Petros Hieromar- 
tyr: nem TumnaTprapocHc eoorah cebspoc, in einem Falle neben Dioskoros dem Vater des 
monophysitischen Schismas (Mingarelli p. 353). Severos wurde durch den byzantinischen Kai- 
ser gegen den Jacobiten Timotheos II. Ailuros, den 26. Patriarchen, eingesetzt, mufste aber 
unter dem Kaiser Zeno, der selbst Jacobit war und Timotheos wieder bestätigte, nach Wädi 
Habib oder Schiét flüchten, wo er dann in der Verbannung gestorben zu sein scheint (Maqrizi 
ed. Bulaq II. 489; ed. Wüstenfeld p. 41). 
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den Inschriften, wie schon Revillout bemerkt hat, namentlich schliefst auch die Inschrift 
von Dendür: mAnA exws qe. Sie ist ebenso wenig aufgeklärt wie die Gruppe ¢q Re- 
cueil V. 63 oder Xut LD. VI. 102, 3; Mélanges 1, 189; Proceedings, Bibl. archaeol. 
1882 p. 119 und in einem Codex zu St. Petersburg. 


* * 
L 
Eine lángere, noch unveróffentlichte Aufschrift in schwarzer Farbe findet sich in 
Bibän elmulük hoch oben am Eingange des Grabes No. 2; aber sie ist leider so zer- 
stórt, dafs es schwer wird, ihren mysteriósen Inhalt und Zweck aufzuklüren. 


EX 
AMOR Tanwh ie AX (ICTOc) 
firepieime eTAMHT(Gw)h 
alowou) eujonepoi einacuj 
enecnns AAAA Bai), . . HMMAT 
dige Qenpan i....... HM 
&. ATTAMO ne.. . 1 Hal 
ME HANOT PWÅ An, ee . AITOT(?) 
dn OTCNOTAH KAA(WC)..... HOTTE 
COOTH xe iiecoosm An MNWPA TEOM 
nin dene nTaigahcor * Aicgalcor ou ov 
nicric Ann er. AT enee e ANH 
OTON mu ETHHT EIOTH ENIM(A M per) ARA 
exwi ftre nnoste qs ehoA Huot itumpa)cuoc MNICATANAC 
OX. ne. DR ANT 
ng. ne. . nm.. . ANOR DR 


peejp none (n)apa rın(ocm)oc (TH)py 


Dieser Text, dessen Ergänzung kaum gelingen kann, enthält die Selbstanklage und 
Beichte eines gewissen Jacob über die Verheimlichung gewisser Namen, deren Wich- 
tigkeit aber die Lücken des Textes nicht mehr ermessen lassen. Er sagt, als er in 
seiner Schwachheit sich von „den Brüdern“ getrennt (emacuy für eınomc) habe, da habe 
er „Namen“ (genpan) oder „Sprachen“ und Deutungen (acne) von geheimnilsvoller 
Kraft verdeckt oder verborgen, und macht sich schwere Vorwürfe darüber (ne nov wh 
an). Er ersucht jeden, der an diese Stätte kommt, für ihn, den argen Sünder, zu 
beten, dafs Gott die Versuchungen des Teufels von ihm fern halte. 


* s 
* 


Es sci gestattet, hier die Aufschrift eines Kalksteins anzuschliefsen, welcher sich 
in der Sammlung Sr. Königlichen Hoheit des weiland Prinzen Friedrich Karl von 
Preufsen befindet. Ich gebe den Text nach einer Abschrift des Herrn Legationsraths 
Prof. Brugsch und füge ihm, da er ein biblischer ist, den griechischen bei. 
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R. necmos Anæoeie (Ps. 128, 8) evAoyia xupiou 
ERWTÄ + ANCMOT ep(o) déi Ude (Ps. 117, 26) eUAoynxanev 
TH oX nai Nn oeie oͤuds EE oixou xupiov. 
NNOTTE mnaoerc AGOTW n Beie xupios nai émépavev 
NS epon matago epa u · zuguer 
TY Hnosga of nethaoit Eoprnv Ev rois TuxaQoucw 
wWaopal eran Hneeg EWS TÜV HEQATUV TOU 
ciacTHpion + ATR n(a) Suruasrngiou. * Sees pou 
NOSTE eINA0Tw d CU, xai éZouorcyyroual 
NS nan ehoA . RTR coi* Secs mou 
namovTe Y d CV, xai 
NARACTR bwrw ct. 
V. (ajnon epe nenn(o) (Phil.3,20) duër yap To Tore 
(Alıtesma oii Nnnve tv oupavois o rag) EL, 
TMA erm e EE ob xai cr 
HOA ONT Y nen æoeie dmendey,cueSa xupiov 
ic nee nene "Insoüv XI rey. 


(rap) t 


Der Text ist aus drei Bibelstellen zusammengestellt, welche uns in der sahidischen 
Version bereits fast ganz vorliegen. Er beginnt mit Ps. 1 28, 8 &UAoyía xupiou A vus, 
evAoyyxapey Uuds (dv cvouare xupiou), geht aber sofort über in Ps. 117, 26 (eüAoyrnxauer vuäs) 
E oixcu xupiou und führt fort bis zu Vs. 28 dieses Psalms. Nur den Anfang aus Ps. 128 
besitzen wir noch nicht; Ps. 117, 26 findet sich, mit dem Vorhergehenden von Vs. 19 
an, in einer vormals von Schwartze copierten englischen Handschrift, und er ist mit 
den folgenden Versen bis zu Vs. 29 aus einem pariser Manuscripte von Ceugney im 
Recueil de travaux II. 96, jedoch weniger correct, herausgegeben. Die Worte auf der 
Rückseite kommen in den Acten des heiligen Coluthos vor, deren Anfang Peyron in 
seiner Grammatik p. 166 aus einer pariser Handschrift mitgetheilt hat; nur die Schlufs- 
worte lauten daselbst richtiger: mua ern ur eo ono mnencwtHp nxoesc Ic; der Schrei- 
ber der Plax hat nämlich aus dem Gedächtnisse citiert und ist daher vom Texte leicht 
abgewichen. 

Der koptische Text dieser Bibelverse entspricht dem griechischen genau, und nur 
über die zweite Hälfte von Ps. 117, 27 möchte eine Erläuterung nicht unnóthig erschei- 
nen. Der griechische Wortlaut giebt hier den Sinn des hebräischen Urtextes rz 
rz „bindet das Opfer, d. h. das Opferthier, mit Stricken an die Hörner des Altars“ 
nur sehr unvollkommen wieder, ebenso wie die Vulgata: ,Constituite diem solemnem in 
condensis usque ad cornua altaris^ und die koptischen Übersetzungen; sie haben eben die 
Bedeutung des An (doprn) nicht recht erfafst. Das sahidische nerkapn (mit dem a des 
Zuständlichen wie Tag m) entspricht dem zvxdtovzeg, condensi, wofür der boheirische Text 


freier nercheg (die welche gelangen) setzt. Das bisher unbelegte sahidische fagn oder 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. Jahrg. 1885. 14 
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Swen zuxateıw, fest und dicht machen, ist wohl gleiches Stammes mit nhwen die Decken 
oder Vorhänge (Zoega p. 618) und mit dem antiken Jj ug bedecken, verhüllen. 
(Br. Wb. p. 409). 


Fragment eines koptischen Tractates über Alchimie. 
Von 
Ludwig Stern. 


Von je ist uns Aegypten als eine der wichtigsten Pflegestätten der Alchimie be- 
kannt gewesen; aber im letzten Jahre sind zwei Funde gemacht worden, die davon 
aufs neue ebenso überraschend als entschieden Zeugnifs ablegen. In der Necropole 
von Dronkeh südlich von Sijüt entdeckte man nach dem Berichte Masperos ein un- 
terirdisches, roh ausgehauenes und mit Rufs bedecktes Gemach, welches ohne Zwei- 
fel die geheime Werkstätte (mmaiipgwb) eines Alchimisten gewesen ist. Es enthielt 
einen Ofen (tpsp) aus Ziegelsteinen mit metallener Thür, an 200 Gefälse aus Stein oder 
Bronze und von verschiedener Form, eine Menge Goldplattchen von je etwa 1 Millimeter 
Dicke, zusammen ungefáhr 1800 Francs an Werth, endlich in einer Ecke einen Hau- 
fen schwarzer Erde von leuchtender Farbe, die sich fettig anfühlte und auf glü- 
hendem Kupfer weils färbte. Sie bildete vermuthlich das alchimistische Elixir, das 
arabisch x,X=! ( und koptisch ome ncoboc „der Thon der Weisheit“ oder „der 
Weisen“ genannt wird. 

Der andere Fund, welcher diesen so merkwürdig ergänzt, ist eine koptische Perga- 
menthandschrift, welche Herr Professor Dr. AUGUST EISENLOHR anf seiner letzten ägypti- 
schen Reise in Sóhág (S,) erworben und für die Wissenschaft gerettet hat. Sie erweist 
sich als ein recht ansehnliches Fragment einer Sammlung von alchimistischen Recep- 
ten zur Herstellung des Goldes oder „der Sonne“ und des Silbers oder „des Mon- 
des,“ welches, wie ich darthun werde, aus dem Arabischen übertragen ist, aber die 
koptische Literatur gleichwohl in bedeutender Weise bereichert. Ich mache daher von 
der gütigen Erlaubnifs, welche mir unser hochgeehrter College so uneigennützig und 
bereitwillig ertheilt hat, sofort Gebrauch, indem ich zunächst den Text des Manu- 
scripts, so genau ich ihn feststellen konnte, veróffentliche. Ich kann es aber nicht un- 
terlassen Herrn Prof. Eisenlohr an dieser Stelle meinen verbindlichsten Dank zu wie- 
derholen. So wie er einst der erste war, der von dem wichtigsten Denkmal der altägypti- 
schen Medicin Kunde überbrachte, so hat er uns jetzt eine verwandte Wissenschaft zu- 
gänglich gemacht, die obschon einer weit spätern Zeit angehórig für die Culturgeschichte 
des alten Wunderlandes von nicht geringerer Bedeutung ist. 

Die Handschrift besteht aus zehn Pergamentblättern in klein Quart (von 0,16" Höhe 
und 0,12" Breite), welche eine Lage eines Codex bildeten. Wie umfangreich derselbe 
gewesen, läfst sich nicht ersehen, da die Blätter eine Foliierung nicht haben. Ihre 
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Reihenfolge ist aber bestimmt, da sie noch in der ursprünglichen Heftung hängen. 
Das kräftige und alte Pergament, auf der Vorderseite durchgehends vergilbt, ist ein 
Palimpsest, dessen erste Schrift von grofser Hand noch überall durchleuchtet und nicht 
biblische Erzählungen enthielt, es ist darin z. B. die Rede von tayeepe nammaaah neon 
neq ... Die Handschrift, welche immerhin 5— 6 Jahrhunderte alt sein mag, ist übel 
verwahrt gewesen, indem sie an der einen Seite einer ätzenden Feuchtigkeit ausgesetzt 
war, welche die Mitte der ersten fünf Blätter zu einem bräunlichen Gallert aufgelöst 
und zerstört hat, wodurch auf diesen Seiten weite Lücken entstanden sind. Im übri- 
gen ist die Schrift eine ziemlich deutliche Cursive, die nur die Unbequemlichkeit hat, 
dafs sich m und x in ihr schwer unterscheiden lassen. Die Striche und Punkte, welche 
sie gebraucht, sind ganz willkürlich gesetzt; ich glaubte sie aber im folgenden Texte 
in ihren Absonderlichkeiten so sorgfáltig wiedergeben zu sollen, als es die typographi- 
schen Mittel gestatten. Das in runde Klammern Eingeschlossene ist von mir ergänzt 
worden; das in eckigen Stehende ist zu tilgen. Der Kopte hat nämlich sehr flüchtig 
geschrieben und mehrfach Buchstaben oder ganze Wörter wiederholt. Einige Male 
hat er seinen Irrthum bemerkt und selbst durchgestrichen; dies ist durch liegende 
Klammern kenntlich gemacht. 


Text. 
I. 


apmapsan nadar RS eur (g) 
NCAH QI OTROTI IUIHOAH „en emo 
pn : evmannore mov enepore ey 


do Rec: golwy)y NJ con nr RATE 


5 eee. (dei) ao ehoA = 
A BoA ehoA unBapo 
EEE EEE x Anov 
"Tr (ha) poe eo 

F EUER E ES RUNS xA 
"TT à 


15 coTh(oT) 078 o(7)8 * e 


DE — H 
n: RRM ... AR AAA Tm... 


o QHTY: Gon osaMnorTanH ithapoe 


HAAAT enegov o ENITH Wacan 
14* 
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AQTE MNKWT : ATW WAPE NET 
Topig mine HDA eĝo = 


"Y e T 
xe Mnpxooc xe mepe fp ovoo- 


~ IL 


r- 
(eq)TAANT enhapoe Nikos! nome 
Anujopit icon eqmoTtit ehoA ehor 
ATW TAANOTTAAR Nhapoe Mnao € 
È écon : enyanaar enaAxXaaAnc 
ARG : TRACITH(Pe M nTAo)T Mit 

== ? 

ne p: ERT. ........,... 
= „ 
HTPUO(TE) . „ 
Qa (MHOOT) ...........,... 


TETTETETT (W) ) . 


20 nR)oeT : W(IT)OT (e xe 
ovp 91007 : erbe necimi unay 
pe: mar ne npaat nene g pe: 

AR (e) vemepgoci: nmopn M 
naope : gp aTTAAK : 


III. 


AAAIMAP earmoep RH AO 


le Amo ceij rep T nega AAo 
? ? 
nen en(wuy) weAwodeg Tep 
? 


gan T... (M) pH: 


"v KOTHPOTCI : 


ee ee ae (q) TOp(w) rep Ts 


e. è> ë „% Ò> » 95 ò% 9» ^» @ Ò% €. 9 ò *^ -w ᷣ o @ 
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TeS E = AT NAN (AP)... .. .. 

TSINPOWE ox QW MIM = 

Gon nhapoe w HRACITHpe : men 

reger: HTAKAAL COTA NOTWT : 

xm eujopit TAALOT enog? 

mantorhod choad = 

$ unwopi enagpe egpas HTA Rei- 
MAR = 


IV. 


TOD pwy Wantepora HHOTUT 

I ngeovà egpar: I egpar iuunaope nTa 
wp tion : anept novò unaee nova : 
and pee kriegs n(AH :) ATW ERECOR 
TrAowoc AitbapoT (aut HRACIT)HPeE : 

Me HTAQT $ nag y: 


RCCeR MmAowoc........... 


ANIK(M)TO eho : wanTorhoA ehor 
Qrxit NKOOT : KAAT tjanTOvRÁO = 
WITAT EIME RE OTHP ↄioove THPOT : 
TAAOOT ENKOOT HRECON : 


J egpas (e)2(0)ow norw aAMATRAAÀ : 
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en Cue : ERWWATRAAL À 


TIERMTO HH tme xe acjepcaH : 


Y. 


ewone MARKT OT! uit OTTPITEM = 
Wape opa me wore mak ` ait 

nei OA choA NTOOTK : AT(W) At nen 
enoxgeph(oo)ee eTAHK TOO Epo 


e oohe. . . . (T)og Spo or nenne : 


o e anujaTé EROÀ : 
po EM (BYA RIRE nopi 
TP f ithohw : Tewe 
ONIS ei E e 
caoTe (gapoy B 

9 TE pr PET 
"P 
Mes. €x x TE 2e 


Epon = arw uAnepe( p) (HRE) 
cd ROA enkinedAoc : ere nat 
nnonioe enpR: Anepepoba 


xe oroha nino: axor e 


VI. 
= KEOTA MTE NNOTA ItCAH = 
ai MON aac rtaccafinoe grou : 
woTer (muog HAÂMARCE eio 
NWF DÉI econ HACC(INAR HAT R 
Aooc : Wantyepee (io v) oN Ae * 


Tadog esit orac(cahnoe un) enine 


QIN HOT 3... ....... war 
Te maccimank . qq 

M ? 
TI CTOY ena (oo ) 
e 00»:..... MMO 
T" ne: CIRE! 
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TP (uga)nros&oA (ehoA)....ay 
AZ n(c)on : anre nnen GOA Wag 
es ehoA orxit ven AA: nee nito 


cn eh 


REOTA ON 
AI MAK finadmovwaatep . 
Hod e(&)oÀ : nie na Ap R 
OTFWIUMEL 91004 Wantyepee 
MnaeorkeX : arw nhapwe 


VII. 
Ae HKACITHPH ON epoce KATA 
Ie: coTy nonmex eo: eege 
OTA OTA! 21 nenav naeorha = 
MN MACCINAK : ↄrri WANTAMOT 
TAAY ETTO(EIC) eujover MMO OM 


= ? ? ? = — e. 
nRoo(T ersm)n : HT eo R c Tcoq: 
— 


TOY)...’ HROMIÀ ip 
e e nnoog TaÂe OFS 
en NPH : AT MAA 
? ? = 
mar(apiwe)e : w nhapot er(p)ooR 
onacabb. ............ 
EE SE EE EE EE emos 
est on ie SEN EE 
? ? 
Rn. no .. 


ere NIO ne emov ei M(MOOT) 
API nar Mag NE HOOOT . WW. . 
TAAO & exit ori » 8 AXOR 


Gon nawHAac : w n Aune xe 
o NACCAMMAK : TANEPI MMOOT 

2 - ? 
Nee eTRCOOPN : ujac[(ep)ooo : ein 


X: nadmakapigee . . naww!) 


. 
1) Diese Zeile gehört vor Z. 18. 
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VIII. 


TCOOT COME novooor : Tori exit ?: 
re Ao 078 Ex or gjJaceppH edv ene 
Teog APMAAHIN HT ngo ujacepee nar 
er nov(o)g AmmnovTe = AROR chor 


5 = TGINTAMIO MITMOOT = 
Agwine mente... (Au 
WaTep X: R: 


THPOT : WA TMIM(MOOT). . . . . . 
? ? ? 
10 ....(er@ajAagT:m..... ooy 
oss ee à an. . (N)epianoc : 
T eee a ce à NACTOT 
ee Eee eee ae we oA : ede H 


IE p F ON: (on m)avTOÀR 
Ga . ꝗ (e)boÀ : aag ect cr : Taag 
ETTOEIC ECHOS : TAAC EIIMOOT 
enaAkos‘ : NN HA: orao 
uamnTéuoose ` ejwangoore 

20 son o(vuj)r oit NATTAAR Taag ev 
A o( vc) : OTUJI! OM MMOOT ecov 
de: TAQY OM NeqepHT : ^ waqepee un 
More: TAAS ETAÂRATAY codag 


IX. 


enome ncorpoc : oragẸ ev Re 
HOT FRONT : am ELWOPN Wa porge 
firey eboA nei or TURAT ETWY 
ENKOOT Sosy Brétezboh ` want 

5 noge SOM o) vm nog: ATW ovg 


QM TI(MOOT ecoo)voe : ETCOTY eva 


? . — 
NMS. (w)antggorhau : RTR 
OF 64524444 WANTREIME ENANARA : 
Onog 9 sea as RIN eWopn Wa porge 
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10 gjajréd(uoo»)e : NOT MIMOOT ei) War 
Tégobec : r ) eva AN(OTTaRRE) QM 
HCOTEIU :. . HN o 
epoq N. oo . 

CAT ovg exit N Ras. 

15 avw ean nhapot: e.. 
ATW ERÄ naccutag WAL... . 


aqa(or) ehor 


TSIMNICE MNQAANT 
GON OFSAAANT MAQC MMIMOOT : RAR 
20 OM: GON n A mprr 098 : 
ahem : pu e · & CARTOT Mit ny € 
PAT : novaov erSaA(ao)T : - 


SON TAQT Ln enes(oo)y : X 


X. 


[&] XaAvoc & : oragror wantos 
ep ovayax eov : rd ertoe 
eno ago. Taag ETTOEIC : Ÿ nTaoT 
NTAROVAQTY ETTOEIC MOPC R AoO e: 

5 nove ETSAAAIT : cagte (g)apoc : Wan 
Te TMS Gab = NTI e(hoA) : warsi 
TY: [warsuırg :] el.. . . nn 
TAQT : OHNTY eG R . . . (91) TH 
af: OTWIBMEY OM n(A007) 

10 (ecoos)ge : Wantyzepee (AM). - 
(Ao x MOS ETAMMOTAAE : 
— E q : WAQC enome NCorboc 
(croq enk)ogT : erenn NE NOTHOT : 

. . Acro JUIHTOIOOC : CAR Nat 


15 0. 5. MIE n 


HACITHPE ` ACCIMAK : ANNOT 
uJàTep : & Ren: MAQAOTA : 
MARAPIUGE : AMAT : TAAT ETAM 


norAAe : COAST enome ncopoc : 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1835. 15 
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rav ETETPIP : cagTe QAPOOT : 
Wa o(toor)e : HnTY eROÀ : ROTI 
ep: son ovTeb dioove: ca TC oF 
20 T: nhapot wacepoog itcan 
AXOR ehorA 


XI. 


Nar me nehnne 
SON Naccinak NAAMOTCAAT : o [nan] 
NANNOTWAATEP : oT(wı) enora NOTA 
ONOOT TAAT ETAÄKAPOOPE : ECORR M 
MOOT finecon: TOMCOT ENICWT 
MIW * HOTO007 MN OTOTUJH : WANTOT 
epu(oos eicior : Fon noog fitanpo 


QT (M)mweg : Snog ox nimoor!) 


RI NAK NT NII NOAÄHT : 

€ T: fi NaccepnHo HKOROC 
QATOT PU ` WJateqmoy nadoc : 
TAQOT OF HeTepnT : (on) c (Ri 
HRAIPE : CARTOT TAAT (eTAARA) 
Tag Ecovan : goe neova (exo :) 
ZAHLT enome itcorboc ` C(RQTE gapoor ?) 
WAHTOTION eopas : Fon o (ui) 
gioog ` CAT orzo P NII sinacı 
THpen : AAA caf: Anracı 

THpe : NWOpit 91 Nepote : nec 
TAONE : TRoO« non 


hod RaAooc = ei (ox) ehor 


XII. 


HCH egood WAHTEIICH: r 
evaARA(p)oope : mov EU 


1) Der Text wird pag. 12, 1 fortgesetzt. 
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gjanreepoobec ` ov AN Tomecty 
encoT on: WANTHEPMOOT : 

5 ARHT euo : ou NROOT : renn: 
ERWANOTWW rtepoor : CAT oF 
rep gioog orzo ch iTpoau : 


HRACITHPE : (JA MOCO : non 


1rvru»· b NE NTPIAM : MAACITIAR : 
A(MNHOTWATEH I: TAAT ETANOT 
SON Reov& mnaoTe enen epog : 
epe Mat gimecnT epog : codes 
enome NCOPOC ` TOMECK ON 

15 TETPIP ` WANTRCAAT eA Os : 
Groy(an)caat Emog ` SON ov 
no bord enecnuT 91 MAD: 


ATW NAANOTPAT HAT [on] 


XIII. 
Snej NZ egoov : ca Ttg ETRA 
poope ` ro ee encoTesw : Wan 
TYEpMOOT ` SON ova AÀsca(pp)oone : ca Tc 
Qrao vrepo : nN Ee: ob nA 
5 moscahhı : gjacjepooo : axor eO - 


seposwee R ntp : bapor enk n 
Tepgam : gat ch : Au Muoor chor 
MACTOT 91 MOOT : NE HOTHOT : 
wape nus HH por nor: pre nooo 
10 GO: TRY osıyı nnovfö exog : Wa 
ei GhoA nanpic iicaH : ATWO War 
gep nnovfi ebon : mit noa(T : A) 
Nhapot : NOT : Te NWY... 


— LL 


1) Das Obige pag. 11, 98. gehört hierher. 


15° 
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gate: choA enovf exa (nptrc?) 
MAAMATHAA : Qa now: K 


AapRagiee enadachap = 

org! inork : org: nhapot = 
HRORROC ` eTpooR : Ass M 

Moos eo : Jape 05.1007 ei chor 
ARAMH Q1007€ : SON (og o it 
TANER gioove: exo . . rep eQaT = 
[gat] wages eO iutov& enaAnpic 


XIV. 


Ba por nnonnoc C ntepgan = 
aAma(na)pigee : R: nacrTHpe 
no AA v OTTAMR ` WOTREP une 
nine ovna grep : nen e ro 
9! oV An poope nome : A 
MMOOT eo: nwyarrıoe it 
Son T NIWT : exo OTTEPIAM - 
Bnammagept : TRTAAO : 
ovTep Exit T° ujavefioA near = 
(n&a)por eTpoo x Te NTEN : © 
(MO). . . qwoome : or TUMAQT : 
oo os Ut rep itoocue : Exit 
dÄ Gino aert gi neo : È orıyı 
MOAT exo *p* nrepęœa N: 
W OTM! finorh : TRNACTOT 
MA NevEpnT : TR(N)aQTOT 
TRON : wager ehoA paar 
Radooc - 


ZI NAR n · T · ni noa AT : 


W * T° eut eitaccepitHo : 
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XV. 


€RORROC : rr epog wan 

TEIMOT RAÂOOC TAQOT Aen NT 

EPHT : SON * T: ewr n(n) pe 

CAQTOD : TAAT ev AR) ECOTH 
5 gobec Reova exor : core oa poov 

MAntTorgodA egpar: gon ov 

UT ioo f: CAT e*p* RAcıTHpe = 

AAA caqhs MITRACITHPE : 

ntgopit 91 TIEPOTE ` ADCTACT 


€ 
10 onè NKgOg Maxon eod RaAACOE 


——— © © —Q— e“⏑ . ee 


neger ON eitànozá = 
21 nan HA ngr n&apo(7) : 
aco ch nracitHpe : w Q) DT 
AAMOTWAATEP : 
15 TOMOT naAanTaparıe : 
adhagm Nadgyope : c emo 
muh Mnagpe Radooc : ego 
Aor son hapot : Me NRACITH 
pe: Mn naAAwAe : MI noa T : 
20 TAAT eTAIK CagTE Los )POOT = 


XVI. 


WanTorhoÀ eod : CAT nai e 
2007 : HNTOT ehod : Haat i 
cenho . ATEPOAT : Toa THp 
may: ABROR ehor - 


5 Son NATTaAAR : cagte gapog 
Taag EMMOOT NOA: 
cagTe gapocy wantqApAp : 
ov e ehor TKho : cTod - 
WH enkooT : ujanTqbpbb : 

10 Ova(g)y eneʒur tenho :: 
.. GIR enezur EPOY : Hard 
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n( e) H: $ aarm epog : 
gjanTioopit : TàÀ coe ennog 
CAQTE gà po HN Nei e 

15 govn: ov gd ehorA Raag or 
nph : nr moove: 
enoq (pa lant eneTRova ei 


Ac[xon cod = 


XVII. 


90cm erTopig I: hAxe € 
no rom T (:) IRAQ Neamt T: 
SANOFTAARE enoo(v) OTA: ov: 


An ne: I n()naopee 


[4 
5 200 : oveo MITEP exo MINA 
pe: ovoo juna ope cagpatl H 
ATU CATIECHT :; TAAC ESO? 


ENKPOM EJOHM = AROR ehoA - 


OME OF QMOT : OF ACCITIAR : 
10 gt AAMAKAPIIJGE noaT : 
Taag ENQME wantyhphep 
+ nkapor : TaAwıyna : 
HA DOUTE NACCANTEA ne... 
15 emar R aAXınpıT ens Ag c 
hap : I: accepnng € = 
accingap T: añaancaporT : 
naTTeoeneni : 3 np : 
COM Mat THPOT An (ite) TEPHT 


20 Bee MNCTHM = TAA(T en)ecHT 


XVIII. 


era Auñoaa Ai MATAPT = 
TOM HAPOY ` TAA ENROOT 


HCHa(T) MpoToge : on ovcaoTe 
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ficat(e) miincoe ` of itooca = 
son ovxðỹ̃ S [où ns :] om nina o 
pe: Exit oraAMATHAA Bear 
WacjeppH DCH Hadooc Aon: 


07009 ` ov Tpoa A i 
por: OFA MILITE ` naoc 
nan: à nTp : ANHOTWAATP € 
. . Anan efioÀ : TcooT” 0079 

— 
.. (n)annorgaaTep [rep] 
e(W)oTeı MMOOT HT: ova fica 
eH HOTS ` ujaeqicos : 
req cd ERM NKkaciTHpe 


Ov1po^aA4 = noà(7):2 nTep 
na cen: ĩẽ MMOOT it 
coov (ge: ANNOTWAaTep € : 
ca (1d e)xii Moog : Mit nac 
CINAR ` CAT HANNOTIYA 

TEP EXOT : CTOOT ena 


XIX. 


— ? 
WK > CATOT enoaTic e ET 
T 


HH : WAT + JM HOTUU MINOT 


a(4)20R ehoA 


Tago mia Ànovpae : (Ha) AR 
TIT : oy mm: eneTa(g Jo 

€ ituji NANMOTWAATEp : 

€) TIACCITIAR ⁊ fim: oà TOT 
MIMA(MM)OTWAATEP ` en 

Ama (mi)ovua ep : nf 

ATW ÉREXOQ ning pe: ATW e( e) 
e OHñ¹EN HWONNIOTE : ANHT(0T) 
ehoA gator :  : ut: $ minagpe 


exit T NTEPHAM : HHACITHPE * AO Son) 


GON OT NTAQT en ANN ETC(OT) 
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Ait or HTAHT NKAMH ereor (d) 

w OTNAWe fig enacciman : TA90(T) 
Mil n epRY IN nuR exoor : 
AMOT on OTTARANE gioc: 


= sic 


07$ . Bu iba por : nadachaB : 
gowy AnbBapor maraak: 

CET HACCHPNHO eK WT 
hor enga AIA ` H(nToT e)hoA 


XX. 


ZOR 
GA ehod nadooc wager ehoA ac 


dei æoR ehoA 


Gon (no) eenpung erropuj : 
w na(Aa)chap : om enora : 
o TAAMAPEAaKOT SnooT mit n 
epnv gocue OTUJI ` QMOT np 
po org : Snoos $ n.. ov T ONE 
[mx] éx007 : regrogo( v) TAAT : 
(e) vo : aoc enome ii 
corboc : Ke TCUJoose : 
(T)aac Zoom ertRooT : NT ngo: 
(ANT)OT ehoA Snoor Bean 
+ ed fi Tepoà : ifapoe 
MAAROMPOCI ` ATO recu 
Bear H (gon FHR = 

Rega T ZI NAK NT naß ftha 

— 
pot erropm : Xa NT naar 
S ex oOo: KAA Man 
Té[R(Bo :) & exoq : À ñp (P 


itHaAc(IT)Hpe na gro Racca 
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Die Mundart dieses seltenen Schriftdenkmals, in dem sich die Sprache der ägyp- 
tischen Christen einem höchst profanen Gegenstande darleiht (am nächsten verwandt 
ist ihm jenes von Zoega edierte und von Dulaurier so tüchtig erklärte medicinische 
Fragment), ist ein in vieler Hinsicht eigenthümliches Sahidisch, welches namentlich 
in seinem Vocalismus den Verfall erkennen läfst. Ohne auf die Unregelmäfsigkeiten 
dieser Art, welche bei der Interpretation des schwierigen Textes zu erörtern sind, heute 
einzugehen, füge ich nur noch eine Bemerkung über die in ihm angewandten Fremd- 
wörter hinzu. 

Abgesehen von einigen griechischen und einem lateinischen sind es nicht wenige 
arabische Nomina, zum Theil fremden Ursprungs, welche meist mit dem arabischen 
Artikel al unverändert ins Koptische herübergenommen sind. Diese ältesten genauen 
Transscriptionen der semitischen Laute verdienen eine gewisse Beachtung, sowohl was 
die Wiedergabe der Consonanten als was die der Vocale anbetrifft. Ich lasse die Mehr- 
zahl derselben folgen. 

Dem arabischen Öö D welches vermuthlich wie heutzutage in Oberägypten g lau- 


tete!), entspricht regelmälsig das koptische x, z. B. 


sn 16, 12 "i das Stampfen, welches der Text auch durch *+gatup 16, 3 (häm- 
mern) ausdrückt. 

&Anonpoc: 20, 14 oder rornporcı 3, 6 mit Bapor l das Kupfer — ein 
Wort, welches das Wörterbuch schon unter der Form eAxonpoc mit der Bedeutung 
Grünspan verzeichnet. 

aArapoope 8, lai! die Flasche, der Tiegel, 

aAnatag „AN fem. der Becher, der Topf, 

MAS A oder richtiger aAusprauiee, ue peine Ar ein Mineral, „der 
Lichtstein* (Qazwini 1, 238), sonst auch Li,c3i! geschrieben. Man unterscheidet ein 
gold-, silber-, erz- und eisenartiges Margaschithä. 

aramance 6, 3 N das Ausgielsen, der Ausguls, 

SAMATRSÀ, adMaTRAA MSC Goldgewicht eines Dinars, 

accınar, einmal &ccsnec 17, 15, auch accunan 18, 17, accannar 7, 19 und aocnar 
18, 9 Ge das Quecksilber, 

ATTAAKR, teen, oon glial} der Talkstein (Qazwint 1, 230), 


tank, Taner , % der sechste Theil des Dirhems. 

Dagegen wird das arabische w k durch x bezeichnet, z. B. 

aAocuue 4, 21 LaK! Alchimie, ganz so wie G. Hoffmann (Ladenburg's Wörter- 
buch der Chemie II. 530) das Wort vorschreibt. 

sAxcenorm 9,1 6 LC das Kohlenbecken, 

aAXKımpıT cain! der Schwefel, 

eAscope 15, 16 à, XI xwpa die Landschaft, 

aaxorc 8, 21 3 der Krug, 

armnctxe 7, 18 (oll uaorixn. 


1) Auf dieser Aussprache beruht auch schon die arabische Benennung der Kopten (ecin- 


oc Revue égypt. 2, 21, centioc, KTNTAIOC) Bill el-gib{, wofür man fälschlich el-gob[ ge- 


sprochen hat. Der erste Europäer, welcher 1539 einige Nachricht über die koptische Sprache 
gegeben hat, Ambrosio da Pavia, nennt die ägyptischen Christen Cophtitae. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 16 
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Doch mufs das x auch einige Male zum Ausdruck des 8 ch dienen, nämlich im 
Anlaute von aAxaaAnc 2, 4 all?! rein und 


aAxappoone 13, 3 12% siliqua!). 

Sonst entspricht dem 2 ebenso wie dem aL und dem » À das koptische e, z. B. 
accepnng, accapıng Sain J} Arsenik, Auripigment, 

accahuge 6, 2 ia das Goldplättchen, 

ammageps 14, 8 l= tJ} der Rufs, 


maprora 10, 17 „aufgelöst, Lösung, und ige 8, 18 js! aufgelöst werden, 
gasep attarn aAapmap 2, 20 rel Vul Fe der rothe Talkstein, 


Teppan, TPpam, x J Dirhem, Drachme. 
Dem eigenthümlich semitischen Kehllaute g^ bin ich in zwei Wórtern begegnet: 
aAaancapor 17, 17 % xt eine Gummiart, 


aAdmorcaat 11, 2 all das Sublimat, von caat Uso sublimare. 

Der wechselnden Aussprache des z 9 genügt das koptische e in 

gadap + Stein, 

accmgap 17,17 Iz der Kupferrost (Qazwini 1, 227). 

Für ¢ scheint der Kopte e zu verwenden, möge es nun w t oder v» f sein: 


&eorheA 6, 23, nA 7,3 Ah oder Sit die Schlacke (?), 


&AMepeanov, apmapeak (?) "ON die Silberglátte (argyritis). 
Das * entspricht dem w in artnax (ap) dach der Borax (?), und dem & und bf 
nur in Anne A und erteAx; sonst bezeichnet es das > d und yo d, z.B. 


taneps 7, 19 p behandeln, zubereiten, 

aAgarır 19, 4 Ar} das Eisen, 

aAantapame 15, 15 i jos all! (recte ) eine Salzart (Qazwini 1, 240; 
Dimischqi, Cosmographie p. 79), 

&nnovuj^aTep, annorwyaatp, Aannoswyarep und fehlerhaft aAuormaatep, a Amorgartep 
JET das Ammoniak, 

casit 17, 2 e hart, fest, 

ansat 10, 18 (au! weils, wofür sonst aAar d. i. aAns steht, welches Brugsch in 


178 (weilses Gewand) Wb. p. 101 wiedergefunden hat. 


Da & und q in der Epoche des Textes gleichbedeutend sind, so sehen wir & meist 
für das arabische 3 f eintreten, z. B. 

Ae „ai! die Kohle, 

aAborA Jet die Bohne, = dei fabulus, 

aAachap Au} gelb, welches vielleicht auch in dem Namen eines Kleidungsstückes 
ovacakpan (AZ. 1885 p. 41) enthalten ist, 


1) Zu diesen Wörtern kann ich nun vorläufig noch zwei andere fügen, welche sich in 
einer von mir mitgetheilten faijumischen Liste von Kleidungsstücken (AZ. 1885 p. 41) fin- 
den, die ich aber im Drange der Arbeit übersehen hatte, nämlich 


aAXac J das rohseidene Gewebe und 
RAN Imap pres der Schleier. 
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cagqhs, eff 2 reinige, und aAmorcahis 13, 4 po gereinigt. 


Nur eg 8, 16 . Pulver zeigt aufserdem q für G. 

Dagegen wird das arabische v» regelmäfsig durch n bezeichnet, z. B. 
Anovper, eAnovpese SA die Feilspäne, 

aAnoTanH, aATTOTTaaRe Klaus} mirrdxioy, 

aAAornen 3, 2 LJ! das Nothwendige, 


aguine 8, 6 EX: der Alaun (koptisch &&en 9, 21 = mien), 

anpic, adnpic pr oßpukor. 

Wie dieses und mehrere andere Beispiele lehren, werden „w s, Yo $ und j 2 un- 
terschiedslos durch c wiedergegeben. 

Dem arabischen , r entspricht einmal das koptische A, nämlich in 

a(m)mnAsc 7, 18. 21 Dn d. h. reall Li] das Erdharz von Schiräz (Dimischqt 
p. 82. 119; Watwät, mabähig elfikar p. 56 mscr.). | 

Unter den Vocalen bewahrt vor allen das a seine volle Geltung; die Länge be- 
zeichnet a oder aa, aber einige Male bemerkenswertherweise auch e, nämlich in xenorn 
G, Aownen LJ, mue Li, Für den U-Laut wechseln o und ov und die Länge 
wird durch ov (ocovc, &osA) oder durch oo ausgedrückt (rapoope, xXappoone). Das o 
findet sich in der Partikel w , wa, v, welche an die Stelle des alten ras (und) getre- 
ten ist. 

Obwohl die hier verzeichneten Fremdwórter des alchimistischen Textes zum grófsten 
Theile wissenschaftliche Namen sind, so veranschaulichen sie doch in lehrreicher Weise, 
wohin die koptische Sprache gekommen wäre, wenn sie Bestand gehabt hätte und der 
mächtigern arabischen nicht vorzeitig erlegen wäre!). In dieser Hinsicht ist dieses letzte 
Lebenszeichen der ägyptischen Mundart von aufserordentlicher Bedeutung. 

Berlin, im Augüst 1885. 


1) Während die koptische Sprache sich hier aus der arabischen Schriftsprache bereichert, 
hat doch die arabische Volkssprache sich dem Einflusse der ältern koptischen nicht entziehen 
können. Das bezeugt nicht nur eine lange Reihe von koptischen Wörtern, welche ins Arabi- 
sche aufgenommen sind, sondern auch manche syntactische Eigenthümlichkeit. Besonders auf- 
fallend ist die dem arabischen Vulgärdialecte Aegyptens mit dem Koptischen gemeinsame Nach- 
stellung der Fragewürter: mín (nim), é (aw), kám (ornp), fen (cn), min én (ehoA twn), 
ezei (ñaw nge), emie (tnat), lé (ethe ov). . Das arabische rd] fen (er gieng wohin?) entspricht 
genau dem koptischen nraqäwr eran, und inte ráh fen? ist die Übersetzung von erhnk Tu. 
Vgl. Spitta, Grammatik p. 408 und meine Gramm. $ 521. 


I6* 
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Erschienene Schriften. 


E. Amélineau, Voyage d'un moine égyptien dans le desert (Recueil de travaux rel. à la phil. et à l’archeol. 
eg. et assyr. Vol. VI. fasc. IIL et IV. Paris 1885. p. 166—194). 


E. von Bergmann, Der Sarkophag des Nesschutafnut in der Sammlung ügyptischer Alterthümer des österr. 
Kaiserhauses. (Recueil de travaux VI. p. 131—165). 


S. Birch, Roman papyri (Proceedings, Soc. Bibl. Archaeol. XV. 204—210). 
— Hypocephalus in the collection of W. Myers (Ibid. 213—214). 
U. Bouriant, Les canons apostoliques de Clément de Rome, suite. (Recueil de travaux VI. p. 97—115). . 


A. Dillmann, Gedächtnifsrede auf Karl Richard Lepsius. Berlin 1885. (Aus den Abhandlungen der Königl. 
preufsischen Academie der Wissenschaften zu Berlin). 4° 25 pp. 


— Über Pithom, Hero, Klysma nach Naville. (Sitzungsberichte der Königl. preufsischen Academie der Wis- 
senschaften zu Berlin 1885, p. XXXIX). 8°. 10 pp. 


G. Ebers, Richard Lepsius, ein Lebensbild. Leipzig 1885. 8°. X. und 390 pp. 

E. Lefébure, Le nom égyptien de l’ichneumon (Proceedings, Soc. Bibl. Archaeol. XV. 193—194). 

P. Le Page Renouf, The eclipse in egyptian texts (Proceedings, Soc. Bibl. Archaeol. XV. 163—170). 
— The title of the Book of the Dead (Ibid. p. 210—213). 


J. Lieblein, Gammelaegyptesk religion, populaert fremstillet. Kristiania 1885. 3 dele 8°. 162, 171 und 
148 pp. 


— The title of the Book of the Dead (Proceedings, Soc. Bibl. Archaeol. XV. 187—193). 

V. Loret, L'ébéne chez les anciens Egyptiens. (Recueil de travaux VI. p. 125—126). 

W. M. Flinders Petrie, The discovery of Naucratis. 8°. (Aus dem Journal of Hellenic Studies 1885). 
A. H. Sayce, On the site of This (Proceedings, Soc. Bibl. Archaeol. XV. 171—178). 

— Hieroglyphic Inscription at How, containing the name of a new king (Ibid. 185—187). 

— More greek ostraka from Karnak (Ibid. 195—200). 

W. H. Summers, Communication (Proceedings, Soc. Bibl. Archaeol. XV. 179). 


H. G. Tomkins, On the topography of Northern Syria, with special reference to the Karnak lists of 
Thothmes III. (Proceedings, Soc. Bibl. Archaeol. XV. 160—163). 


A. Wiedemann, Die saitischen Monumente des Vatikans. (Recueil de travaux VI. p. 115—125). 


— The dated monuments of the Museum Meermanno-Westreenianum at the Haag (Proceedings, Soc. Bibl. 
Archaeol. XV. 179—184). 


— On a monument of the time of king Chu-en-aten (Ibid. 200 — 203). 


Leipzig. J. C. Hinrichs'sche Buchhandlung. — Verantworti. Redacteur in Vertretung Dr. L. Stern, Berlin, NO. Friedenstrasse 104. 
Buchdruckerei der Konigl. Akademie der Wissenschaften in Berlin (G. Vogt). 


www.egyptologyarchive.com 


121 


Zeitschrift 
Ägyptische Sprache una Alterthumskunde 


gegründet 1863 von H. Brugsch, 
weiter geführt 1864—1884 von R. Lepsius, 
fortgesetzt von H. Brugsch und L. Stern. 


Dreiundzwanzigster Jahrg. 1885. Viertes Heft. 
Inhalt: 


Remarques sur différentes questions historiques, par E. Lefebure. — Die Inschriften des 
Tempels von Dér-el-bahri, von J. Lieblein. — Die Sicherungsklauseln der koptischen Rechtsur- 
kunden, von E. Springer. — Erklärung einiger memphitisch-koptischer Papyrusurkunden, mit 
einem Nachwort über die faijumischen Papyri, von Ludw. Stern. — Erschienene Schriften. 


Remarques sur différentes questions historiques. 
Par 
E. Lefébure. 


M. le Docteur Eisenlohr consacre aux tombes royales de Thèbes, dans l'avant- 
dernier fascicule de la Zeitschrift, une page du récit de son récent voyage en Egypte. 

Il a visité le puits de Deir el Bahari, et il le croit en communication avec le 
No. 20 de la Vallée des Rois. Il a vu les Arabes mettre en vente différents objets 
qui lui semblent provenir d'une tombe royale, entre autres le portrait d'un prince 
Mentuyopeëf, et il se refuse à voir dans cette tombe, qu'il croit nouvelle, le No. 19, 
regardé par lui comme l’hypogée du 6° fils de Ramsès 3, le prince Mentuyope3f. En- 
fin, il a cherché au tombeau de Tauser le cartouche de Séti 2, que Champollion y a 
copié, mais, ne l’ayant pas vu, il conclut que Champollion a pris pour le prénom de 
Séti 2 celui de l'usurpateur du tombeau, Setneyt. M. Eisenlohr soulève ainsi des 
questions qui ont leur intérêt, et qui peuvent être ou résolues, ou tout au moins trai- 
tées dés maintenant: leur examen fait l'objet du présent mémoire. 


I. 
Seti II était-il contemporain de Tauser? 


M. Eisenlohr a passé ici à cóté de la solution qu'il cherchait. Le cartouche- 
prénom de Séti 2, Rauseryeperumeramen, ne se trouve pas, ou ne se trouve plus, 
au tombeau de Tauser, mais on voit encore là quelques traces du cartouche nom de 
Séti 2, Sétimerenptah. 

Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 17 
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A la 3° scène de la paroi gauche du premier corridor, le roi Siptah offre Ma-t 
à Isis, et dans son cartouche nom propre, écrit Ptahmerensiptah, on distingue en 


outre les signes | et ww disposés ainsi: 


Le Dr. Lepsius!) à méme vu, à la suite du signe I, un second | presque con- 
fondu avec le déterminatif du premier nom de Ptah appartenant au cartouche de 
Siptah. Le méme savant a noté sur la paroi d'en face (2° scène), une lettre O en- 
gagée dans les derniéres lettres du cartouche nom propre de Siptah?). Or, à la fin 
de la 19* dynastie, c'est dans le nom de Setimernptah seul que figurent, à la méme 
place, les lettres dont il s'agit. On ne peut donc voir là que Séti 2. 

Cette constatation et celle de Champollion se confirment et se fortifient mutuelle- 
ment. Si l'un des cartouches de Séti 2 se trouvait deux fois au premier corridor de 
Tauser, à cóté des deux seules représentations de Siptah qui existent dans le tombeau, 
il n'y a rien d'étonnant à ce que Champollion ait copié l’autre cartouche de Séti 2 au 
second corridor?). Il est inutile de supposer ici, comme l’a fait M. Chabas dans ses 
Recherches sur la 19° dynastie, une erreur de gravure remplaçant Xa-u du eartouche 
prénom de Setnext par Xeper-u du cartouche prénom de Séti 2; le cartouche prénom 
de Setnext est partout écrit dans le tombeau Rauseryausetepenrameramen, tandis- 
que le prénom relevé par Champollion est beaucoup plus court: Rauserxeperumeramen. 

La destruction va vite aux tombes royales, et il est impossible qu'un corridor 
presque entiérement dégradé du temps de Champollion*) ne soit pas en plus mauvais 
état au bout de 55 ans. Dans ce corridor, aujourd'hui ruiné, figuraient le roi adorant 
Anubis, et les gardiens des 1**, 2*, 3*, 4* et 6* portes du ch. 145 du Todtenbuch; 
chacune des portes était accompagnée d'un texte oü entrait le nom du roi: c'est là 
sans doute, au début de la paroi droite, que Champollion a lu le cartouche qu'il donne. 

Si l'on veut savoir maintenant qui a régné le premier de Séti 2 ou de Siptah, il 
n'y a qu'à examiner sur place quel est le cartouche qui a été surchargé à la 3° scène 
du Le corridor (paroi gauche). La vérification à faire et la conclusion à tirer sont 
aussi simples l'une que l'autre. 

Le groupe d'hypogées auquel appartient la tombe de Tauser, c. à. d. les Nos. 13, 
14 et 15, est véritablement trés-curieux au point de vue historique. Le no. 13, qui 
n'a pas été poussé loin, appartenait sans aucun doute au grand chancelier Bat, un Ra- 
messide, protecteur de Siptah. Le No. 14, usurpé postérieurement par Setnext et 
creusé pour Tauser, porte au début les cartouches de Siptah et de Séti 2, comme on 


1) Denkmäler III; 206. 

3) Denkmäler III, 201 b. 

3) Champollion, Notices t. I, p. 451. 
*) Champollion, Notices t. I, p. 450. 
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vient de le voir, tandisqu'à la fin Tauser, régnant seule, prend le titre royal complet, 
et ajoute à son premier cartouche celui que Lepsius a découvert sur la paroi gauche 
de la 1** salle à huit piliers, avant la voüte!). Enfin, le No. 14, qui appartenait à 
Séti 2, Setimerenptah, présente au début des traces incontestables de surcharge dans 
les cartouches du pharaon, qui sont superposés à d'autres cartouches oü se lisait aussi 
le nom de Ptah. 

II. 


Le quartier des Memnonia était-il en communication souterraine 
avec la Vallée des Rois? 


L'hypothése de M. Eisenlohr relative à une jonction entre le puits de Deir el 
Bahari et le No. 20 de Bab el Molouk, est trés-vraisemblable. Le prolongement en 
souterrain du tombeau de Séti 1* et le long développement en demi-cercle des corridors 
du No. 20, ne s'expliquent guére que si l'on suppose aux anciens Egyptiens l'intention, 
plus ou moins bien réalisée, de mettre le quartier des Memnonia en rapport direct 
avec la Vallée des Rois. 

On sait de bonne source que plusieurs tombes royales avaient des souterrains, 
entre autres les quatre pyramides qui communiquaient ainsi, d'aprés Hérodote?), avec 
les quatre angles du Labyrinthe, monument dans lequel se trouvaient sans doute les 
temples funéraires des rois de la 12* dynastie. 

Le témoignage du papyrus Abbott au sujet de la tombe d'Aménophis 1*', est aussi 
précis que celui d'Hérodote au sujet des pyramides du Fayoum: . 

L'horizon éternel du roi Sorka, fils du Soleil, Amenhotep, qui a 120 coudées de 
profondeur à sa chambre principale; le long corridor qui en dépend est au Nord de 
l'Aménophium du vignoble?): 


Res diim REINE CO) FPS 
nn INS ARAKI HARK AT = 
Aseo] T [fmm Sub Geo. 


Le fait que le couloir du tombeau d’Aménophis debouchait vers un Aménophium, 
conduit à penser que cet Aménophium n'était autre chose que le temple funéraire du 
tombeau, tous les grands édifices de la rive gauche, & Thebes, étant des temples funé- 
raires. L’hypogee d’Amenophis 1°, creusé dans la montagne puisque sa grande salle 
avait 120 coudées de profondeur, n'était donc pas très éloigné du quartier des temples, 
et il n'y aurait pas grande hardiesse à induire de là qu'il pourrait bien ne pas différer 
du No. 20: il avait servi pour un temps de cachette aux principales momies royales 
de Deir el Bahari, ce qui conviendrait bien à un endroit situé entre la Vallée des 
Rois et le puits de Deir el Bahari, comme le No. 20. 


1) Denkmäler III, 206 b. 
2) II, 148. 
3) Traduction de M. Chabas, Troisiemes Mélanges t. II, p. 60; cf. Maspero, une enquête 
judiciaire, p. 13. 
*) Papyrus Abbott, p. 2, 1. 2, 3 et 4. 
17* 
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L’excavation numérotée ainsi est creusée en effet d'aprés le plan des tombes ro- 
yales, qui se divisent, lorsqu'elles sont un peu développées, en deux parties bien dis- 
tinctes, formant comme un tombeau faux et un tombeau vrai. La premiére partie se 
compose de corridors qui aboutissent à une chambre originairement à puits (Ameno- 
phis 3 et Séti 1°), et assez souvent accompagnée d'une ou de plusieurs salles à co- 
lonnes; la 2* partie s'ajuste à la premiére avec une déviation de l'axe du tombeau 
dans les anciennes tombes (Aménophis 3 et Séti 1*), et se compose aussi de couloirs 
aboutissant à une ou à plusieurs salles. 

Dans ce qu'il a de connu, le No. 20 reproduit cette disposition, il comprend deux 
couloirs de début, une salle à puits, et un nouveau couloir s'embranchant à droite 
d'aprés le plan de Lepsius!): la suite reste enfouie. 

On remarquera que l'excavation présente, comme les autres tombes, dans les murs 
de son premier corridor, des trous carrés faits évidemment pour aider au transport du 
sarcophage; si elle n'a pas d'inscriptions, la tombe d'Aménophis 3, jadis décorée sur 
stuc, n'en a pas non plus, aujourd'hui, dans sa partie correspondante. 

Enfin, les différences qu'on peut remarquer entre le No. 20 et les autres tombes, 
plus développées en largeur qu'en longueur, s'expliqueraient bien par le fait que la 
tombe d'Aménophis 1° est sinon la premiere, au moins l'une des premiéres qui aient 
été creusées dans la montagne par les pharaons: de là des tátonnements avant d'ar- 
river à la conception compléte d'un plan qui fut d'ailleurs aussitót modifié qu'obtenu. 

La preuve qu'avant Amenophis 1*' les rois n'étaient pas ensevelis dans des grot- 
ies, se poursuit jusqu'à la 12* dynastie avec la longue chaine de pyramides qui va de 
Memphis au Fayoum, tandisque de la 13* à la 17* dynastie, toutes les tombes royales 
mentionnées au papyrus Abbott sont aussi dites pyramidales, EN NS AFA 3), L’hy- 


pogée d’Amenophis 1°, bien que compris dans le total de ces tombes, y reçoit seul 
le nom de Montagne de l'horizon éternel, l'une des désignations de Bab el Molouk 
d’après les graffiti de la vallée. Le changement dans le mode de sépulture remonterait 
donc au règne de ce pharaon ou tout au plus au règne de son père, le fondateur de la 
18° dynastie, car les Taa et Kamès, qui terminèrent la 17° dynastie, avaient des py- 
ramides, construites sans aucun doute dans le quartier des Memnonia au milieu des 
tombeaux des particuliers, comme celles de la 13° dynastie?). 

Quand Aménophis 1%, par une conception hardie, prit la montagne elle-même 
pour pyramide, il ne voulut sans doute pas séparer son hypogée de son temple, la 
tombe égyptienne se composant essentiellement d’un puits et d’une chapelle, de sorte 
qu'il unit par un long souterrain le temple à l'hypogée, ce qui pourrait être aussi le cas 
pour l'édifice funéraire d’Hatsepsu, reine dont la tombe ne serait alors que le prolon- 
gement du temple de Deir el Bahari. 

L'extension en longueur qu’Amenophis 1° dut donner à son tombeau concorde bien 
avec l'idée qu'on se faisait de l'hypogée royal, conçu comme un passage. Le papyrus E 
A du Musée de Liverpool, étudié par M. Goodwin*), donne le nom général de =a L 


1) Denkmäler I, 96. 

3) p. 2 l. 1. 

3) Papyrus Abbott, p. 3. 

4) Zeitschrift, 1873, p. 39 et 1874, p. 61—65. 
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the corridor-houses, aux tombes de Ramsès 2 et de Seti 1°, tout en désignant la der- 
nière d’après son nom particulier de tombe- Quarante, d'après M. Goodwin, à peu près 


comme on l'appelle aujourd'hui le Numéro 17. M. Goodwin rapproche le Fb du 


"€ couloir sacré, et en effet, un des graffiti hiératiques du tombeau de Ramsès 9 
donne, pour V hors de la tombe, l’expression de mise hors du sacré 
couloir, = FI le aA]. ca. 

En somme, que le No. 20 soit ou non l’hypogée d'Aménophis 1, il n'en est pas 
moins vrai que cet hypogée très profond et prolongé en souterrain vers les temples de 
la rive gauche du Nil, ressemblait fort au No. 20, ce qui appuie l'opinion de M. Eisen- 
lohr qu’une communication cachée existait entre la montagne et la plaine. 


III. 
Le prince Ramsès Mentuherxepesef était-il fils de Ramsès 3? 


M. Eisenlohr pense que les Arabes exploitent en ce moment une nouvelle tombe 
royale appartenant à l'un des Ramessides. Il n'y a là rien d'impossible. On ne con- 
naît pas tous les hypogées royaux de la 20* dynastie, et de plus, quelques excavations 
de Bab el Molouk restent inexplorées, entre autres les Nos. 5, 12 et 21; à la place de ce 
dernier, dont la porte méme est ensablée aujourd'hui, Belzoni indique sur son plan et 
dans son livre une excavation étendue et décorée!). 

On remarquera toutefois, au sujet de la figure qui porte le nom de Mentuxopeif, 
qu'il y a plusieurs raisons pour qu'elle ne vienne pas d'une nouvelle tombe de Bab el Mo- 
louk. En premier lieu, ce personnage n'a pas le cartouche, et c’est par une exception 
rare, ainsi que pour des motifs particuliers, qu'un prince pouvait étre enseveli au mi- 
lieu des rois. Ensuite, la figure dont parle M. Eisenlohr, (elle serait à examiner), peut 
fort bien provenir du tombeau No. 19, où plusieurs portraits du possesseur, Ramsès 
Mentuheryepe&ef, sont masqués par un énorme tas de décombres qui a été déplacé, 
sans doute par Lepsius, depuis la visite de Champollion. 

Une derniére observation à ce propos, mais assez importante, est que le prince 
du No. 19 ne peut étre identifié, comme on le croit pourtant et comme le dit M. Eisen- 
lobr, avec un de ces fils de Ramsès 3 qui sont représentés à Médinet-Abou, tenant 
le flabellum à plume d'autruche qui a fait prendre par Hécatée, au Ramesséum, les fils 
royaux pour des juges?). 

Ici, deux objections se présentent. 

Et d'abord, un simple coup d'oeil jeté sur le portrait du prince figuré au No. 19 
et sur le portrait de Ramsés 3 d'aprés son tombeau?), montrera que ces deux oeuvres 
d'art appartiennent à des époques bien différentes. Si au contraire on compare le profil 
tout sémitique du prince avec celui de Ramsés 9*), on sera frappé de la ressemblance; 
mais les analogies ne se bornent pas là quand on examine les tombeaux de ces deux 
derniers personnages, les Nos. 6 et 19. 

Leur entrée a été congue dans de vastes proportions, le stuc qui revét leurs murs 


1) Narrative of the operations and recent discoveries in Egypt and Nubia, pl. 39. 
2) Diodore I, 48. 

3) Denkmäler III, pl. 215 et 216; cf. Prisse d'Avennes, l'Art égyptien, planches. 
4) Rosellini, I Monumenti dell’ Egitto et della Nubia, t. I, pl. 8, No. 31. 
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est d'une blancheur et d'une finesse remarquables, les dieux thébains Ammon et Khons 
y figurent, on y remarque une méme tendance, dans les textes ordinaires, à un rema- 
niement du systeme graphique (tendance visible seulement, aux tombes antérieures, 


dans certaines compositions d'origine ou d'allure archaiques, qui donnent les curieuses 


D t Osiri — Isi oS c rl = dh 
variantes C=) pour Osiris, pour Isis, (a a pou pour 


u: |= pour Atum, etc.). Puis, ce qui est encore plus caractéristique, l’entree 
de deux couloirs est flanquée, dans ces deux tombes seulement, de portes non déco- 
rées peintes sur les parois, et il se trouve sur ces portes des inscriptions en hiérati- 
que, ou analogues, c. à. d. le ch. 123 du Livre de Morts (No. 19) et le début du ch. 


130 (No. 6), ou identiques, c. à. d. la texte des quatre Odst-u, KK i= IRAN 


Rien de cela ne se voit au tombeau de Ramsès 3; or, la décoration et le plan 
des tombes royales s'étant modifiés de règne en règne, une certaine concordance d'en- 
semble et surtout de détails ne peut appartenir là qu'à des monuments contemporains 
l’un de l'autre. C'est évidemment pour ce motif que le Dr. Lepsius rattachait avec toute 
raison à l'époque de Ramsés 3, cette reine Titi que plusieurs savants se sont obstinés à 
confondre avec la reine Taia de la 18° dynastie. Champollion avait bien remarqué aussi, 
dans la Vallée des Reines, l'analogie de style qu'ont entre elles, et avec Médinet-Abou 
les tombes de certaines princesses! ). 

Ramsès 9 serait un des fils de Ramsès 3, comme le croit M. Erman?), que l'hy- 
pogée du premier n'en manifesterait pas moins une autre époque de l'art que l’hy- 
pogée du second. Or, si Ramsés Mentuherxepesef était encore un fils du fondateur 
de la 20* dynastie, mort du vivant de son pére, son tombeau ressemblerait certaine- 
ment à celui de Ramsés 3 et non à celui de Ramses 9. 

Arguer maintenant que le prince aurait pu mourir au temps de Ramsés 9 tout en 
étant le fils de Ramsés 3, serait se heurter directement à la seconde objection, plus 
forte encore que la première: c'est qu'il est impossible que le prince soit fils de 
Ramsés 3. 

Le Mentuxope3f de Médinet-Abou était au moins le 6° fils du pharaon?), tandis- 
que le prince Ramsès Mentuherxpecsef du No. 19 était le fils aîné et l'héritier pré- 
somptif d'un roi, ce qui explique pourquoi il a pu se préparer une sépulture dans la 
Vallée des Rois, en prévision de son propre régne. Les inscriptions de son hypogee, 


i e — Os? . 
qui le nomment toujours A p dem, le disent: 


Des Se Mr 
MES: 
S S Ln em cet) 


1) Notices, t. I, p. 395 et 396. 

3) Die Söhne Ramses 3, Zeitschrift, 1883, p. 61. 

3) Erman, die Söhne Ramses 3. 

*) cf. Champollion, Notices, t. I, p. 464, 809 et 813; et Denkmäler III, 217 a— d. 
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Dira-t-on que le est un titre qui ne désigne pas nécessairement le fils d’un roi, 
comme l'a montré M. Wiedemann!)? Mais ce n'est pas le cas ici, puisque la filiation 


est nettement indiquée par les mots mm d Xm €t GE nn . 
Dira-t-on aussi que 1828 ne signifie pas nécessairement le fils aîné d'un roi, en 


8'autorisant de ce fait que, dans la tombe d'une reine anonyme, les textes appellent premier 


. 19 " O? § — af "mn 
fils du roi, 1 | ‘or le prince KS Tu. qui était le 5° fils de Ramsès 3 
d’après la liste de Medinet-Abou? Mais ici l'explication se présente d'elle-même. C'est 
qu'il s'agit, non d'un aîné de tous les fils royaux, car le prince n'est ni semes, ni erpa, 
mais seulement du premier fils que le roi a eu, de la reine dans le tombeau de la- 


quelle ce fils et ce roi figurent. Au contraire, le No. 19, où il n’est pas question de 
reine, concerne bien l'aéné de la famille, IN: l'héritier de la couronne, Ü , et 


par conséquent le véritable premier né, 1$ 5. de tous les enfants du roi sans dis- 
tinction de méres. 

L'identification adoptée jusqu'à présent pour Ramsès Mentuherxepesef ne saurait 
donc étre maintenue. 

Ainsi, sur la parenté du prince jadis enseveli au No. 19 comme sur l'absence du 
cartouche de Séti 2 dans l'hypogée de Tauser, il est impossible de partager l'opinion 
de M. Eisenlohr; mais relativement à l'existence d'une ancienne communication entre 
Bab el Molouk et les Memnonis, les conjectures du savant égyptologue sont par con- 
tre fort acceptables. 

Paris, le 30 Octobre 1885. 


Die Inschriften des Tempels von Dér-el-bahri. 
Von 
J. Lieblein. 


Die Bilder und Inschriften des Tempels von Dèr-el-babri geben, wie bekannt, 
bauptsächlich Darstellungen einer See-Expedition nach dem Lande Pun, die unter der 
Königin Makara Hatasu (oder Hatscheps) gemacht worden ist. Aber daneben ist auch 
eine Begebenheit dargestellt, die früher nicht bemerkt oder besprochen worden ist, 
nämlich die mit der Rückkehr der See-Expedition gleichzeitige Ankunft von Tributen 
Nubiens und Athiopiens in Theben. Da diese Doppeldarstellung in der Auffassung 
Verwirrung bewirkt hat, will ich die Sache etwas näher betrachten. 

Die Darstellungen des Tempels von Dér-el-bahri sind von Dümichen (Die Flotte 
einer ägyptischen Königin und Historische Inschriften II) und von Mariette 


1) Zeitschrift, 1885, p. 79 et 80. 
3) Champollion, Notices, I, p. 395—6; et Denkmäler III, 2177 et g. 
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(Deir-el-Bahari, Leipzig 1877) veróffentlicht worden. In dem letztgenannten Werke 
stellen die Tafeln 5 und 6 die Ankunft der Schiffe in Pun, die Ladung und die Rôck- 
reise derselben dar. Alles dies ist klar und braucht nicht näher erörtert zu werden. 
Es ist die Rückkehr nach Theben, auf die es hier ankommt. Wir nehmen zuerst die 
Darstellung obenan auf der Tafel 6 in Mariettes Publication in Augenschein. 

Wir sind hier in Aegypten, in der Hauptstadt Theben. Vor der Königin Makara 
liegen die Fürsten Puns und Äthiopiens auf ihren Knieen, mit erhobenen Armen um 
Gnade bittend. Hinter ihnen stehen in langen Reihen ihre Leute, welche die mitge- 
brachten Gaben vorführen: grofse Schüsseln, Säcke, Krüge, Affen, frische Bäume in 
Kübeln, Ebenholz, einen Leoparden u. s. w. Die vorn und zwischen den Figuren zu- 
gefügte Inschrift ist zwar lückenhaft, aber man kann doch etwa Folgendes herauslesen: 

„Die Fürsten des Landes Pun!) und die Fürsten Nubiens, Chenthonnofers und 
aller Länder werfen sich zur Erde vor der Königin Makara und bringen ihre Huldi- 
gung dar, indem sie gesenkten Kopfes ihre Gaben an die Stelle tragen, wo ihre Majestät 
sich befindet .... auf dem Wege, den niemand betreten hat. Alle Völker sind ihrer 
Majestät unterworfen, verpflichtet zum Tribut jedes Jahr dem Amon-ra, dem Herrn 
Thebens?). Ihr Vater Amon hat alle Völker unter ihre Sandalen gelegt. Die Für- 
sten Puns sagen, indem sie ihre Majestät um Frieden bitten: Sei gegrülst, du Herrin 
Aegyptens, Sonne, die du strahlst der Sonnenscheibe gleich.“ In der oberen Reihe steht 
e, „die Könige der Blemyer s).“ Schon hier finden wir die 
zwei Expeditionen genannt und getrennt; sie sind durch die Fürsten Puns und durch 
die Fürsten Inner-Afrikas repräsentirt. Noch deutlicher spricht das folgende Bild auf 
den Tafeln 7 und 8 dies aus. 

Die Königin Makara, als Mann in vollem königlichem Pomp, ist bei dem Empfang 
der heimgebrachten Produkte, die in schönen und deutlichen Abbildungen dargestellt 
sind, persönlich anwesend. Bei den einzelnen Bildern sind die Namen und die Anzahl 
der dargestellten Gegenstände in hieroglyphischer Schrift beigefügt, doch finden sich 
hin und wieder Lücken, weil Stücke von der Wand abgefallen sind. Hier sieht 
man: eine Giraffe, drei Leoparden mit der Inschrift: „lebende Leoparden vom Süden 
ihrer Majestät vorgeführt,“ einige Ringe von Asem-Gold, einen Elephanten, ein Pferd, 
mehrere groſse Kästen mit Asem-Gold gefüllt, Ebenholzblöcke, Eier (wahrschein- 
lich Straufseneier), Leopardenfelle, Rinder in einer Anzahl von 3300. Diese Gegen- 
stände sind ohne Zweifel von Nubien und Athiopien gekommen, indem man nämlich 


1) Ich lese U © pun-t Pun in Analogie mit 0 c mA" pers-tt Pers-ien, c 
wm (UM) 5 <> 2 [| 
EN sankart, Sinear, à isa rinnu-tt, Eltannu. Man sieht hieraus, dafs die En- 

A es e | 
dung ¢ nicht zu dem Namen gehörte und wahrscheinlich nicht gelesen wurde. Dasselbe geht 


— mo C — m Mi 
rtnnu-tt auch V rinnu und J 
a D CM 2 De a 2 


dy-it auch J by geschrieben wurden. Die Namen wurden wohl, ohne Rücksicht auf die 


daraus hervor, dafs z. B. 


verschiedene Schreibung, immer auf dieselbe Weise gelesen. 


2) i ligare, envelopper, entourer de baadelettes, verpflichten mit zugefügter 


Participialendung ==} : 
3) Brugsch, Die altägyptische Völkertafel, 47. 
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die Gelegenheit benutzt hat, um sie gleichzeitig mit den Produkten von Pun vorzu- 
führen. Von Pun sind dagegen folgende Gegenstände gebracht: Elfenbein, Perlmut- 
ter, Ebenholzblöcke, Stibium in Krügen oder Beuteln, Keulen, Ringe von Asem-Gold, 
drei frische Bäume, dieselben die wir früher in ihren Kübeln gesehen, die hier aber 
schon in die Erde gepflanzt sind; vor denselben steht die Inschrift: „31 grüne Anti- 
Sykomoren der Majestät dieses Gottes, des Amon, des Herrn der Throne der Erde, 
als Wunder Puns gebracht; niemals ist Ähnliches gesehen seit der Zeit der Götter.“ 
Die Rinder, die man hier sieht, werden nicht gebunden vorgeführt wie die übrigen leben- 
den Thiere; sie gehören somit nicht zu den Tributen, sondern nur zur Staffage der 
Landschaft. Aufser den schon gepflanzten Bäumen bemerkt man sieben noch in ihren 
Kübeln stehende Sykomoren, endlich zwei grofse Haufen, den einen von beinahe 
zweier Männer Höhe, von aufgehäuftem Anti-Weihrauch gebildet; darüber steht ge- 
schrieben: „Haufen von frischem Anti-Weihrauch in grofser Menge.“ Der Weihrauch 
hat die Form von theils rundlichen, theils eckigen faustgrofsen Steinen. Wahrschein- 
lich war es ein wohlriechendes Harz, das als Rauchopfer verbrannt wurde. An der 
Seite des einen Haufens stehen vier Männer mit Maalsen in den Händen; die beige- 
fügte Inschrift besagt: „Vermessung frisches Anti-Weihrauches für Amon, den Herrn 
der Throne der beiden Welten. Wunder Puns des herrlichen in dem göttlichen 
Lande.“ 

In der oberen Reihe ist eine grofse Wage aufgerichtet, durch welche der Gott 
Horus das Wägen der abgegebenen Tribute vornimmt. Auf der einen Wagschale fin- 
den sich 31 grofse Goldringe, auf der anderen liegen Gewichte, welche die Form von 
Kühen und Kuhköpfen haben!). Die Inschrift lautet: „Eine wohl justirte Wage des 
Gottes Thot, von dem Pharao gemacht für seinen Vater Amon, den Herrn der Throne 
der beiden Welten, um Silber, Gold, Lapislazuli, Smaragd und alle kostbaren Steine 
Angesichts ihrer Majestät zu wägen.“ 

Ich habe gesagt, dafs nicht alle hier abgebildeten Produkte von dem Lande Pun 
gekommen sind. Das Bild ist nämlich in zwei Abtheilungen getrennt; in der einen 
sieht man die Tribute, die der Königin von den südlichen Ländern Nubien und Äthio- 
pien gebracht worden sind, in der andern, der unteren, dagegen die Produkte, die 
die Expedition aus Pun nach Aegypten mitgebracht hat. Dies ist übrigens in 
der beistehenden Inschrift mit deutlichen Worten gesagt. In der unteren, der puni- 
schen, Abtheilung steht der Gott Thot und schreibt auf einer Tafel. An der Seite 
ist zu lesen: „Aufzeichnung in Schrift, Berechnung und Anzahl, die Summe in 
Millionen, Hunderttausenden, Zehntausenden, Tausenden und Hunderten. Empfang 
der kostbaren Produkte des Landes Pun für Amon-ra, den Herrn der Throne der 
beiden Welten, den Herrn des Himmels, in Gegenwart der Königin.“ 

In der oberen Abtheilung steht die Göttin Safech und schreibt auf einer Tafel. 
Hier steht zu lesen: „Aufzeichnung in Schrift, Berechnung und Anzahl, die Summe 
in Millionen, Hunderttausenden, Zehntausenden, Tausenden und Hunderten. Empfang 
der kostbaren Produkte des Südens für Amon, den Herrn der Throne der beiden 
Welten in Theben.“ 


1) Bei den meisten Völkern des Alterthums nahmen die Gewichte verschiedene Thierfor- 
men an. Siehe Holmboe, Norske Vägtlodder fra 14 de Aarhundrede in Christiania 
Videnskabsselskabs Forhandlinger für 1869, S. 69 fl. 

Zeitschr. f. Aegypt. Spr. Jahrg. 1885. 18 
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Aus diesen Inschriften ersehen wir also, dals die Königin Makara Hatasu eine 
See-Expedition nach dem Lande Pun abgesandt hat, um von dort nach Aegypten die 
kostbaren Produkte des Landes zu bringen, nämlich: allerlei herrliche Hölzer, Anti- 
Gummi, frische Anti-Sykomoren, Ebenholz, Elfenbein, Gold und Silber, Taas-Holz, 
Chesit- Holz, Ahem-Metal, Balsam, Mestem-Schminke, zwei Affenarten, Windspiele 
und Felle von Leoparden. 

Gleichzeitig mit der Expedition nach Pun war wahrscheinlich auch eine Expe- 
dition nach Nubien und Äthiopien eben zurückgekommen. In den Bildern, wo die 
fremden Fürsten und Gaben vor die Königin vorgeführt werden, sehen wir nämlich 
die zwei Expeditionen sorgfältig getrennt. In Mariette, Deir-el-Bahari, Pl. 6 sind in 
der oberen Reihe die Fürsten und Gaben von dem Lande Pun und von Inner-Afrika 
dargestellt. Zwar ist die obere Reihe zum Theil abgebrochen, aber die Inschrift, die 
davor steht, spricht dies deutlich genug aus. Und auf den Tafeln 7 und 8 desselben 
Werkes sind die Produkte von Nubien und Äthiopien in der oberen Reihe, die Pro- 
dukte von Pun aber in der unteren dargestellt; die beigefügten Inschriften besagen 
dies mit so bestimmten Worten, dafs daran kein Zweifel sein kann. Ich habe oben 
die Produkte Puns genannt; unter den Landesprodukten von Nubien und Äthiopien 
führe ich hier nur lebende Giraffen, Leoparden und Rinder sowie Straufseneier an. 
Ich mufs um so bestimmter die zwei Expeditionen und die zweierlei Arten von Lan- 
desprodukten von einander getrennt halten, als niemand, der sich mit diesen Inschrif- 
ten beschäftigt hat, darauf aufmerksam gemacht hat. 

Ich mufs in dieser Beziehung zuerst Mariette nennen, da er wahrscheinlich der 
erste ist, der diese irrige Meinung in die Wissenschaft eingeführt hat. Die Giraffe 
z. B. ist, wie wir gesehen haben, unter den Tributen Äthiopiens aufgeführt; dennoch 
aber ist für Mariette die Giraffe ein Beweis, ja sogar sein erster und bester Beweis, 
daís Pun ein afrikanisches Land sei. Denn er schliefst (Deir-el-Bahari, S. 29), 
wie er ohne Zweifel wähnt, mit mathematischer Genauigkeit: Die Giraffe ist ein afri- 
kanisches Thier, Pun hat als Tribut Giraffen geliefert, also mufs Pun ein afrikanisches 
Land sein!). 

Es war aber, wie ich gezeigt habe, nicht Pun, sondern Áthiopien, das die Giraf- 
fen lieferte, und damit wird der Beweis hinfällig. 

Auch Lepsius zühlt in seinem sonst vorzüglichen Buche, Einleitung zur nubi- 
schen Grammatik p. xcvir, Giraffen zu den Tributen des Landes Pun. 

Und endlich sagt Brugsch in seiner bedeutenden Abhandlung, Die ügyptische 
Völkertafel, S. 58: „Die in Der-el-bahri aufgefundenen Darstellungen und Texte, 
welche sich auf die Expedition der ägyptischen Königin Hat$ps nach dem Lande Punt 
beziehen, führen als Natur-Erzeugnisse desselben auf: Elephanten, Giraffen, Leopar- 
den, Jagdhunde, Affen, Gold, Edelsteine und Mineralien, Weihrauchbäume, Holzarten, 
Perlmutter ..... Punt ist somit keine Bezeichnung irgend einer Gegend Arabiens, 
sondern es umfalst den südlichsten Theil der von den Alten Trogodytice genannten 
Küste des Rothen Meeres.“ 

Maspero ist, so viel ich weils, der einzige, der eine Andeutung von dem Richti- 


1) Ebenso Hommel, Sulla posizione del paese di Pant in Atti del IV Congresso 
internazionale degli Orientalisti I, 77 fig. 
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gen gegeben hat!). Er scheint indessen nicht die getrennte Darstellung der Tribute 
Puns und Äthiopiens (Pl. 7 und 8 in Mariettes Publikation) bemerkt zu haben. 

Um diese Verhältnisse zu beleuchten und meine Auffassung zu bestätigen, will 
ich auf andere verwandte Darstellungen verweisen, an deren Erklärung kein Zweifel 
möglich ist. 

In dem Grabe eines hochgestellten Würdenträgers, des Nomarchen Rechmara?) 
wird gesagt, dafs Rechmara „die Tribute der südlichen Länder (Nubien und Äthio- 
pien) als Opfergabe empfängt, die Tribute des Landes Pun, die Tribute Rothennu’s 
(Syrien), die Tribute des Landes Kefa (Phönizien) als Opfergabe und die Beute von 
allen Ländern, gebracht seiner Majestät dem Pharao Thotmes III, dem immer lebenden.“ 

Aus diesem Grabe haben Hoskins und Wilkinson (l. c.) eine bildliche Darstellung 
wiedergegeben, in welcher wir in vier Reihen die vier Völker der genannten Länder 
sehen; diese tragen ihre für den Pharao bestimmten Tribute vor den Schreiber, hier 
wahrscheinlich Rechmara, der sie nachzählt und aufzeichnet. In der ersten, oberen 
Reihe stehen die Leute von Pun; die beigefügte Inschrift besagt: „Die Grofsen von 
Pun kommen in Frieden; mit gebeugtem Rücken tragen sie ihre Tribute an den Ort, 
wo seine Majestät der König Thotmes III, der ewig lebende, sich befindet, alle schönen 
Gaben ihres Landes.“ Unter den dargebrachten Tributen kommen vor: Anti-Weihrauch 
in grofsen Haufen oder Körben, Asem-Gold in Beuteln oder in Form von Ringen, 
Perlmutter, Felle von Leoparden, Elfenbein, Ebenholz, lebende Affen und Leoparden, 
frische Anti-Sykomoren in Kübeln, Straußeneier und Straufsenfedern. 

In der zweiten Reihe kommen die Grofsen des Landes Kefa (Phönizien) mit ihren 
Tributen: Handelsprodukte, Gold und Silber, Kunstprodukte, z. B. kostbare und kunst- 
reich geformte Gefälse und Vasen von Gold und Silber, aus denen künstliche Blumen 
hervorspriefsen. 

Die dritte Reihe besteht aus Grofsen von den südlichen Ländern Nubien und 
Äthiopien, die ihre Tribute darbringen: grofse Mengen von Gold und Silber in Ringen 
und Platten, Straufsenfedern mehrmals wiederholt, grofse und kleine Straufseneier, El- 
fenbein, Ebenholz, bunte Felle von Leoparden, lebende Thiere wie Leoparden, Affen, 
Giraffen und Rinder. 

In der vierten Reihe endlich sehen wir die Grofsen von Rothennu (Syrien) die 
künstliche Vasen und Gefälse, Bogen, Köcher und Wagen, lebende Pferde, Bären und 
Elephanten als Tribute vorführen. 

Hier haben wir wieder die Tribute von Pun und von den südlichen Ländern Nu- 
bien und Äthiopien gesondert dargestellt. Diese Länder liefern, wie wir sowohl hier 
als oben gesehen haben, meistens dieselben Produkte; aber ein Unterschied ist hier 
wie oben auffällig, dafs es nämlich nicht Pun, sondern Äthiopien ist, das lebende 
Giraffen und Rinder darbringt. Dies beweilst zum Überflufs, dafs ich oben Recht 
hatte, wenn ich auch in den Darstellungen am Tempel von Dér-el-bahri dieselbe 
Trennung nachgewiesen habe. 

Endlich mache ich auf die schöne Darstellung aufmerksam, die unter Tutancha- 


1) Maspero, De quelques navigations des Égyptiens, S. 21. 
2) Lepsius, Denkm. IIT, 39, a. b; Hoskins, Travels in Ethiopia, 328 ff. und Wilkin- 
son, Manners and Customs, I, Pl. 4. 
18* 
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mon, einem späteren Könige der 18. Dynastie, verfertigt worden ist!). Da sind es 
die obern Rothennu (die Syrer) und die Völker des Südens (die Nubier und die 
Athiopier), die ihre Tribute bringen. Die Syrer bringen herbei kunstvolle Vasen, le- 
bende Löwen, Pferde, Thierfelle und „Gaben von allen ausgewählten und guten Sachen 
ihrer Länder: Silber, Gold, Lapislazuli, Smaragd und Edelgestein.“ 

Eine andere Abtheilung zeigt uns die Äthiopier. Einige haben sich zu den 
Füísen Pharaos auf den Boden geworfen, andere tragen die Tribute. Eine der In- 
schriften lautet: „Die Fürsten des Landes Keš (Äthiopien) sagen: Sei gegrüfst du 
König Aegyptens, du Sonne der Neunvölker! gieb uns den Hauch des Lebens nach 
deinem Belieben.“ Die Tribute sind die gewöhnlichen: grofse Mengen von Gold in 
Ringen und in Beuteln oder in Krügen, Chenem-Stein (vielleicht Rubin, cfr. Lepsius, 
Die Metalle, 124), Felle von Leoparden, lebende Giraffen und Rinder, Bogen u. s. w. 
Ein königlicher Prinz hat die Äthiopen und ihre Tribute auf Schiffen nach Theben 
geführt. Die geladenen Schiffe sind in der Landung begriffen, der Prinz steht dabei und 
die Inschrift obenan erklärt die Darstellung ganz deutlich: „Heimkunft von Äthiopien 
NA K , um dir (dem Pharao) diese schönen Tribute von allen ausgewähl- 
ten und guten Sachen der südlichen Länder zuzuführen; Landung im südlichen The- 
ben durch den königlichen Sohn von Kes Namens Hui.“ 

Die Punier sind hier nicht genannt, entweder weil sie nicht bei dieser Gelegenheit 
nach Aegypten gekommen sind, oder weil die Darstellung, die sich auf sie bezog, ver- 
loren gegangen ist. Aber dies erkennen wir wenigstens, dafs Nubien und Äthiopien hier 
wie überall dieselben Produkte bringen, wie die, welche wir in den Darstellungen des 
Tempels von Dér-el-bahri als die des Landes Keë nachgewiesen haben. Jedenfalls 
ist es gewifs, dafs die Giraffe nicht zu den Tributen Puns, sondern zu denen 


Äthiopiens gehörte. 


Die Sicherungsklauseln der koptischen Rechtsurkunden. 
Von 
Ernst Springer. 


Die koptischen Papyri, welche Beurkundungen von Rechtsgeschäften enthalten, 
nehmen das Interesse des Rechtshistorikers in hohem Malse in Anspruch; namentlich 
geben die umfangreichen aus Zeme stammenden Dokumente zu den mannigfaltigsten 
rechtsgeschichtlichen Betrachtungen Veranlassung. Sie enthalten im wesentlichen die 
Anwendung römischen Rechts, zeigen die Übersetzung römischer Formeln und sind in 
römischer Weise beglaubigt und bezeugt. 


1) Lepsius, Denkmäler III, 115—118. 
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Den Ausgangspunkt für das Eindringen des römischen Rechts in Aegypten wird 
die allgemeine Civitätsertheilung durch Caracalla!) a. 216 bezeichnen, welche die grofse 
Mehrzahl auch der ägyptischen Bevölkerung in den römischen Bürgerstand erhob. Die 
Gesetzgebung der späteren Kaiser und endlich die Codification des Rechts durch Ju- 
stinian a. 528 — 584, machten in ihrer Feindseligkeit gegen alle provinziellen Abwei- 
chungen die Herrschaft des römischen Rechts in Acgypten zur ausschliefslichen. Wo 
später im Volke noch diesem eigenthümliche Rechtsanschauungen vorhanden waren, 
konnten sie grundsätzlich nur, und zwar soweit nicht zwingende Rechtsnormen entge- 
genstanden, in vertragsmälsigen Festsetzungen zum Ausdrucke kommen. Durch die 
Übertragung der Gerichtsbarkeit für geringfügige Streitsachen an die einheimischen 
Stadtmagistrate?) und durch die ihnen theilweise anvertraute freiwillige Gerichtsbar- 
keit“) mögen die provinziellen Gewohnheiten gerade der zähe am Alten hängenden 
Aegypter in höherem Mafse geschont worden sein, als es der unificirenden Staatsge- 
walt lieb war. Es ist daher nicht zu verwundern, wenn sich noch in den koptischen 
Urkunden Anklänge an ptolemäisches und früheres Recht finden. Es werden in die- 
sen Urkunden jedoch auch Anordnungen getroffen, deren Ausführung im Widerspruch 
mit dem römischen Rechte stehen würde, oder welche nach römischem Rechte unver- 
bindlich sein würden. 

Derartige Abweichungen sind von gróíster Wichtigkeit, da sie einen Rückschlufs 
auf die politischen Verbältnisse gestatten und zur Fixirung der Epoche der Urkunden 
beitragen. Viele Formeln und Bemerkungen, welche vereinzelt bedeutungslos sein 
würden, lassen durch ihr häufiges Auftreten gleichfalls auf das Vorhandensein gewisser 
eigenthümlicher Zustände schliefsen. In der ägypt. Zeitschrift 1884 S. 142 habe ich 
bereits auf die Stellung hingewiesen, welche sich hieraus für die Kirche in weltlichen 
Dingen ergiebt. Ihre weltliche Thätigkeit war eine erheblich umfangreichere als die 
ihr von den Kaisern zugewiesene. Die Machtstellung der koptischen Kirche entspricht 
vielmehr dem Verfassungszustande, in welchem die Christen sich überall befanden, wo 
muhammedanische Eroberer die Herrschaft erlangt hatten“). Auch die älteren koptischen 
Rechtsurkunden sind daher in die Zeit nach dem Eindringen der Araber’) zu ver- 
weisen. 

In vielen Beziehungen sind die koptischen Papyri den weströmischen Urkunden 
ähnlich, welche aus den nach der Völkerwanderung entstandenen neugermanischen 
Staaten herrühren. Es weisen eben die politischen Verhältnisse eine grofse Ähnlich- 
keit auf. In Aegypten hatte sich ereignet, was sich während der vorhergehenden Jahr- 
hunderte in den westlichen Provinzen des römischen Reichs zugetragen hatte. Hier 
wie dort hatte ein Barbarenvolk ein in römischer Kultur lebendes Land erobert und 
einen neuen Staat gebildet, aber die einheimische Bevölkerung weder vernichtet, noch 
der Freiheit beraubt. In den meisten der neugermanischen Staaten galt trotz der ört- 
lichen Mischung der verschieden gesitteten Nationen für die Eroberer germanisches, 


1) 1. 17. D. de statu hom. (1. 5). Dio Cass. 77. 9. Vorher war den Aegyptern die Er- 
langung des Bürgerrechts sogar erschwert. Mommsen, róm. Geschichte V. S. 553 fg. 

3) s. v. Savigny, Geschichte des röm. Rechts im Mittelalter. Bd. I. Kap. 2. 

3) 1. 2. Cod. de magistr. municip. (1. 56). Justinian Nov. 15. 

*) Bruns-Sachau, syrisches Rechtsbuch S. 173. 

5) 8.642. Vgl. hierüber Stern, Zeitschrift 1884, S. 140. 
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für die Besiegten römisches Recht!). Der gleiche Rechtszustand bildete sich in Aegyp- 
ten aus. Das Prinzip der Personalität des Rechts mulste hier noch leichter zur Herr- 
schaft gelangen: die Zahl der Araber war eine geringe, gegen die Millionen der Aegyp- 
ter sogar eine verschwindende, und die Verschiedenheit der mit einander unvereinba- 
ren Religionen verschärfte den Unterschied der Rassen. Es war daher nur ein kluges 
Erkennen der Verhältnisse, wenn die Araber bei der Eroberung des Landes den Kop- 
ten eine weitgehende Autonomie beliefsen. Diese Selbstverwaltung brachte der Kirche 
eine ungeahnte Machtstellung in weltlichen Dingen und ermöglichte die ungehinderte 
Wahrung des gewohnten Rechts. 

War somit die Weiterexistenz des römischen Rechts in Aegypten gewährleistet, 
so verringerte sich dennoch allmälig sein Verständnils. Die Grenzen des privaten und 
des öffentlichen Rechts wurden nicht mehr erkannt, man unterwarf sich durch Privat- 
disposition öffentlichen Strafen. Einheimische Rechtsanschauungen, welche unter der 
Kaiserherrschaft zurückgedrängt waren, verschafften sich erneute Geltung. Man suchte 
alle Prozesse zu vermeiden und die entstandenen Streitigkeiten durch Vergleiche zu 
schlichten. Der Eid gewann eine erhöhte Bedeutung und wurde nicht nur häufiger als 
früher zur Bekräftigung der Verträge, sondern auch zur Bestärkung der Testamente 
verwendet. Die Zunahme des kirchlichen Einflusses macht sich bemerkbar. Kirchliche 
Strafen wurden angedroht und der Kirchenbehörde, dem Bischof, die Wahrung testa- 
mentarischer Bestimmungen zur Pflicht gemacht. Notar und Zeugen besalsen regel- 
mälsig einen Weihegrad. 

Ein deutliches Bild von dieser Veränderung des Rechts giebt die Betrachtung der- 
jenigen Bestimmungen, welche die Kopten trafen, um die Durchführung der in den 
Urkunden enthaltenen Anordnungen zu sichern. 


I. Die Bufse. 


Zu diesen Bestimmungen gehört in erster Linie die Bulse (zposrıuos, koptisch oce), 
welche der Zuwiderhandelnde an die Obrigkeit zahlen soll. 

Der Mönch Paham schreibt in seinem Testament?): „Wer das Testament an- 
fechten wird, soll dem Vater, dem Sohne und dem heiligen Geiste sowie der Gemein- 
schaft der Christen fremd sein, und soll ferner eine hohe Bufse dem Archon zahlen, 
welcher in jener Zeit gebieten wird, demgemäls, wie es Gott diesem Archon eingeben 
wird.“ 

Das Testament der Susanna?) enthält die Anordnung, daís der Übertreter keinen 
Nutzen aus ihm haben soll, spricht eine Verwünschung über denselben aus und führt 
fort: „Sodann soll er die Bufse bezahlen, welche die gerechten Könige bestimmt 
haben, nämlich 6 Unzen feinen Goldes, oder je nachdem der Ortsvorsteher bestimmt, 
der zu jener Zeit im Ámte sein wird.“ 

In dem Verkaufsvertrage, welchen die Kinder des Psate mit den Söhnen des Ger- 


1) v. Savigny Bd. I. S. 90; 248. 
2) Pap. in Bulaq No. II. Revillout in den Transactions of the soc. of Bibl. Arch. VI. 2. 
p. 411 fg. 


3) Pap. in Berlin. Stern in der Zeitschrift 1884 S. 150. 
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manos abschlossen!), lautet die entsprechende Stelle: „Wenn Jemand von uns euch 
verklagt, soll er keinen Nutzen davon haben, soll verwünscht sein und er soll an die 
dermalige Behörde zahlen 36 Solidi als Bufse, welche die Gesetze verhängt haben 
über den, welcher zu übertreten wagt?).* 

Wenn auch die private Festsetzung einer an die Obrigkeit eintretenden Falls zu 
entrichtenden Strafsumme den römischen Rechtsgrundsätzen fremd ist?), so erleidet es 
keinen Zweifel, dafs die Verfasser der Urkunden oder der diesen zu Grunde liegenden 
Formulare Vorschriften des rómischen Rechts im Sinne hatten. Denn nur solche kón- 
nen mit den Anordnungen der Gesetze und der gerechten Könige gemeint sein. 

Zum Vergleich mit der vertragsmälsigen Festsetzung der Geldbufsen läfst sich die 
rómische Conventionalstrafe heranziehen. Als Musterbeispiel derselben wird in den 
Institutionen Justinians*) das Versprechen aufgeführt: si ita factum non erit, tum 
poena nomine decem aureos dare. 

Die Zahlung sollte aber an den Mitkontrahenten erfolgen; da die Römer nach 
dem Grundsatze: alteri stipulari nemo potest, den Verträgen zu Gunsten dritter prin- 
zipiell die Gültigkeit versagten’), so wäre nach römischem Rechte auch die Stipula- 
tion einer an die Behórde zu entrichtenden Geldsumme ungültig gewesen. 

Die Conventionalstrafe spielt in einem Gesetze der Kaiser Arcadius und Honorius 
aus dem Jahre 395 eine Rolle; dasselbe verordnet mit grofser Weitschweifigkeit®): 
Wer einen beschwornen Vergleich oder Vertrag bricht, soll infam werden, der ihm 
darin eingeräumten Vortheile verlustig gehen und dem Gegner die vereinbarte Con- 
ventionalstrafe zahlen. 

Diesem Gesetze begegnen wir vielfach in den auf rómischen Grundlagen beruhen- 
den Rechtsbüchern der späteren Zeiten. Das im Orient weit verbreitete syrische 
Rechtsbuch’), welches im Anfange des fünften Jahrhunderts entstanden ist, und im 
wesentlichen das damals geltende rómische Recht wiedergiebt, übersetzte es wie folgt: 


„Wenn ein Mann mit einem anderen eine 2idAvei; macht, d. h. Trennung der 
Sachen?), oder sie machen ein anderes Schriftstück mit einander über andere 
Sachen und schreiben unter sich Schriften und einen Eid und eine Summe Gol- 
des, dafs der Mann, der nicht übereinstimmt mit den Schriften, die zwischen den 


1) Pap. in Berlin. Stern in der Zeitschrift 1884 S. 158. 

2) vgl. Pap. III u. IV Bulaq „die Bufse, welche die Christum liebenden Könige festgesetzt 
haben, nämlich 6 Unzen Gold.“ 

3) Das alte sacramentum im Legisactionen-Procefs ist etwas verwandtes, gehört aber dem 
jus publicum an. 

4) $7. I. de v. o. (3. 15). 

5) $ 19. I. de inut. stip. (3. 18); 1. 38. $. 17. D. de v. o. (45. 1). 

6) c. 41. pr. Cod. de transact. (2. 4). Si quis maior annis (XXV) adversus pacta vel 
transactiones nullo cogentis imperio libero arbitrio et voluntate confecta putaverit esse venien- 
dum, vel interpellando iudicem vel supplicando principibus, vel non implendo promissa, eas 
autem invocato dei omnipotentis nomine eo auctore solidaverit, non solum inuratur infamia, 
verum etiam actione privatus, restituta poena, quae pactis probatur inserta, et rerum proprie- 
tate careat, et emolumento, quod ex pacto vel transactione illa fuerit consecutus, itaque omnia 
eorum mox commodo deputabuntur, qui intemerata pacti iura servaverint. 

1) Bruns-Sachau, syrisches Rechtsbuch; londoner Handschrift § 85 cf. Ar. 126 u. Arm. 185. 

8) divisio rerum communium, Theilung, Auseinandersetzung. 
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Parteien geschrieben sind, derjenigen Partei, die übereinstimmt, sie zahle, so be- 
fehlen die Gesetze, dafs er werde tadelnswerth wegen des falschen Eides, den er 
geschworen, und es soll von ihm verlangt werden als zpoorıuov die Summe Gol- 
des, die zwischen ihnen geschrieben war.“ 


Im Occident liefsen die in den neugermanischen Staaten lebenden Rómer diese Folgen 
bald auch ohne die eidliche Bekräftigung zu erfordern eintreten. Das aus dem 6. Jahr- 
hundert stammende, seit Cuiacius unter dem Namen der „consultatio bekannte Rechts- 
buch!) sagt: 

Etiam hoc loco Theodosiani?) legem de pactis pro hoc credidi inserendam, quia 
initium ipsius constitutionis tale est, ut dicas: Si adversus pacta vel transactiones, quas 
libero arbitrio et voluntate confecit, putaverit esse veniendum, et poenam reddat et 
emolumenta perdat et infamiam incurrat. 

Dasselbe bestimmt die lex Romana Burgundionum?). 

Die wahrscheinlich im 11. Jahrhundert für das Frankenreich zusammengestellten 
Exceptiones Petri halten sich noch genauer an den Inhalt des Gesetzes*). 

Die Wirkungen des Zuwiderhandelns lassen sich am prägnantesten in den Wor- 
ten der Consultatio zusammenfassen: ,poenam reddat, emolumenta perdat, infamiam 
incurrat.“ Betrachten wir nunmehr wieder die Strafandrohungen der koptischen Rechts- 
urkunden, so finden wir das entsprechende auch bei ihnen: der Übertreter soll dem 
Archon die Bufse zahlen, soll keinen Nutzen aus dem Rechtsgeschäfte haben, und soll 
dem Vater, dem Sohne und dem heiligen Geiste sowie der Gemeinschaft der Christen 
fremd sein’). 

Unverändert geblieben ist die Bestimmung emolumenta perdat. An die Stelle des 
infamiam incurrat ist die feierliche Verwünschung getreten. Statt des poenam reddere 
illi, qui pactum servavit, soll die Bufse von 36 Solidi = 6 Unzen Gold, welche die 
Gesetze und die gerechten Könige angeordnet haben, oder wie sie der Archon anord- 
nen wird, an diesen entrichtet werden. 

Dais nicht mehr die Infamie, sondern die Ausstofsung aus der christlichrn Ge- 
meinschaft angedroht wurde, erklärt sich aus dem starken Einflusse der Kirche und 
ist ein schöner Beweis von der Rückwirkung der öffentlichen Verhältnisse auf das 
Recht‘). Dafs diese auch den Ersatz der Conventionalstrafe durch die eigenthümliche 


1) Consultatio I. 12. Huschke Iurispr. anteiust. p. 780; vgl. Bruns-Sachau a. a. O. p. 214. 

?) i. e. codicis Theodosiani (II. 9. 3). 

3) lex Rom. Burg. tit. XXXVIII. 

4) Petri except. lib. 4 cap. 27 bei v. Savigny Gesch. des röm. Rechts II. p. 132 fg. Sie 
ordnen für den Verletzer der transactio, welcher „super hoc placitum, ut melius sibi credatur, 
nomen domini invocaverit^ an: non solum notetur infamia, sed etiam quidquid ex hoc placito 
lucratus est, amittet et actionem illam, quam antea habebat perdet, et si poena fuit imposita 
servandi placiti causa, eam reddet, et totum hoc illi dabitur, qui pactum servavit. 

5) vgl. aufser den bereits citrten Stellen besonders Pap. Bulag I, III; Pap. Rom. I und 
einen Pap. aus Lepsius Besitz. 

6) Auch die späteren römisch rechtlichen Urkunden des Occidents ersetzen die Infamie 
durch Verwünschungsformeln, aber sie halten an dem Charakter der zu zahlenden poena als 
Conventionalstrafe fest. Marini, i papiri diplomatici No. C p. 157. No. CI p. 160. No. CII p. 161. 
No. CIII p. 162. No. CV p. 166 etc. vgl. jedoch unten p. 7 Anm. 1. 
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Buíse bewirkt haben müssen, läfst sich schon darum vermuthen, weil wir aus der by- 
zantinischen Epoche genügende Beweise von der Anwendung der römischen Conven- 
tionalstrafe in Aegypten besitzen. Ein Erbtheilungsvertrag aus dem Jahre 18 des Kai- 
sers Mauricius (a. 600) setzt beispielshalber vollkommen römisch fest!), ,dafs die über- 
tretende Partei der bei dem Vertrage beharrenden Partei als Bufse 12 Goldstücke zahle.“ 

Zur Erklärung der koptischen Bufse mufs zunächst auf das ältere ägyptische 
Recht zurückgegriffen werden?). 

Aus der Zeit der Ptolemäer, also der dem Eindringen des römischen Rechts in 
Aegypten vorhergehenden Periode, sind uns zahlreiche Vertragsdokumente erhalten ge- 
blieben, in welchen die zu einer Leistung Verpflichteten sich für den Fall der Nicht- 
erfüllung einer an die Obrigkeit zu zahlenden Geldstrafe unterwerfen. So bestimmt 
ein Turiner Papyrus?) aus dem Jahre 51 des Euergetes II (a. 119 a. Chr.), dafs der 
den Vertrag übertretende unter anderm „300 gemünzte Silberdrachmen an die Könige“ 
zahlen solle, Ein anderer Turiner Papyrus*) aus dem Jahre 44 desselben Königs 
(a. 126 a. Chr.) ordnet für den Zuwiderhandelnden neben einer dem Gegner zu zah- 
lenden Summe von 20 Kupfertalenten „die Entrichtung von 400 Silberdrachmen an 
die Könige“ an. In einem Leydener Vertrages) verspricht der Verkäufer für den Fall 
der Eviction oder der dolosen Anfechtung die Zurückgabe des Kaufpreises mit der 
Strafe des Anderthalbfachen, sowie die Zahlung von „20 Silberdrachmen an den Kö- 
nig und die Königin.“ Ferner unterwirft sich in einem zweiten Leydener Vertrage 
der Schuldner eines unverzinslichen Darlehns im Falle unpünktlicher Zahlung außer 
der Strafe des Anderthalbfachen und der Gewährung hoher Zinsen für die gesammte 
Darlehnszeit, der Verpflichtung „wegen des Vertragsbruches“ (rod mapacuyypdpew) „4 Sil- 
berdrachmen in den Königsschatz zu entrichten®).“ 

Diese Stellen ergeben, dafs es unter den Ptolemäern durchaus üblich war, die 
Rechtsgeschäfte durch die Vereinbarung einer Buße zu sichern, welche eintretenden 
Falls an die Staatskasse, ei; ro Dacüuxóv, roi; Basıkeücı, zu zahlen war. Eine derartige 
Vereinbarung mufs daher auch dem geltenden Rechte entsprochen haben. Ihr Gebrauch 
scheint nun dermalsen in der Rechtsgewohnheit des ägyptischen Volkes gelegen zu haben, 
dafs man sie auch nach dem Eindringen des römischen Rechts mit dessen Vorschriften 
in Einklang zu bringen suchte. 

Den Anknüpfungspunkt hierzu bot eine dem öffentlichen Rechte angehörige Ein- 


1) Pap. gr. du Louvre pl. 23. Notices 18? p. 238. 1. 36, 37: ro rapalañvoy psgos 8. òc vc 
vw iu] eri usos: Adyw Sporen vonisuare & d. 

2) Vgl. übrigens Revillont, Rev. &g. 1880 p. 108 Anm. 2. 

3) Pap. gr. Turin VIII 1. 32 fg. Peyron II p. 45: ..was un Le (nur) mapacvyyoapew n 
TUV srpo*yssypeapivuv. si & un, Epoðov axupov siva xc Spogegordzm TOv Rapasuyypahoüvre Tg 
dupsvovrs woch ô av TT ñ ald o aparvyypagns d émirusov mapay u x, YA, xoi to [JAa[Joe xara 
ein vonov, xc isons toic Ducis: apyvoiou imioyuou Sr xci undi Je- xupice sivas Ta dwmoAo- 
uva. Droe ödp. ähnlich den solidi dominici bei Marini CXIV etc.]. 

4) Pap. gr. Turin IV I. 25. Peyron II p. 25: wei iepas roig Bardstos äpyupou Öpayuadc re- 
Tpaxociag. 

5) Pap. gr. Leyden I. 408 l. 9. Leemans I p. 21: ispas rw Deag wei Bacidrsions (sic) 
dgeyupiou Ze uge Geer, 

6) Pap. gr. Leyden I. 415 l. 15—26. Leemans I. S. 77: anorswarw...eis ro Basılımv 
doyuplou Are uge rice. 

Zeitschr. f. Aegypt. 8pr. Jahrg. 1885. 19 
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richtung dar. Die höheren römischen Gerichtsbeamten hatten die Befugnifs, für Un- 
gehorsam und Rechtswidrigkeiten eine Geldstrafe beizutreiben (ius multandi). Die Kai- 
ser Arcadius und Honorius, dieselben, von denen das Gesetz über den beschworenen 
Vertrag herrührt, haben im Jahre 399 diese Befugnifs neu geordnet!), die Maximal- 
hóhe der zu verhüngenden Geldstrafe je nach dem Grade des Beamten festgesetzt, und 
dem praefectus Augustalis, dem Statthalter und hóchsten Gerichtsbeamten von Aegyp- 
ten?), das ius multandi bis. zu 6 Unzen Gold = 36 Solidi ertheilt. 

Da diejenigen, welche doloser Weise Verträge anfechten oder ihnen entgegen han- 
deln, sehr wohl culpa obnoxios reddit, so war der Präfekt in der Lage, gegen sie 
Geldstrafen bis zu dieser Höhe zu verhängen. 

Hierdurch wurde im Grunde dasselbe erreicht, was in der Ptolemäerzeit einzutre- 
ten pflegte. Dafs die Strafe nicht mehr vermóge vertragsmälsiger Unterwerfung, son- 
dern kraft der Machtvollkommenheit des Beamten für die Behörde erfordert wurde, 
war sowohl für den, der sie zu zahlen hatte, als für den, der im Vertrauen auf ihren 
Schutz einen Vertrag abschlofs, gleichgültig. Der Untergang des alten Rechtsinstituts 
konnte daher kaum empfunden werden. Nur prügte sich der Maximalsatz von 6 Unzen 
Gold dem Volksbewufstsein ein, über welchen nicht hinausgegangen werden konnte. 

Als aber nach dem Einbrechen der Araber und dem Fortfallen der alten Staats- 
behórden kein Beamter mehr vorhanden war, der von Amtswegen dolose Vertragsver- 
letzungen und Anfechtungen mit Geldstrafen ahndete, hielt man es für nóthig, sie 
wieder in den Rechtsgeschäften selbst festzusetzen. Es wurde nicht bemerkt, dals 
diese Festsetzung von óffentlichen Strafen durch Privatdisposition nach dem noch immer 
geltenden rómischen Rechte ungültig war, man war vielmehr der Meinung, auf solche 
Weise, ohne etwas neues zu schaffen, die Rechtsgeschüfte ebenso, wie es seit unvor- 
denklicher Zeit üblich, durch Bufsen an die Obrigkeit zu sichern. 

So erklärt es sich, wenn die Bufszahl von 6 Unzen Gold und 36 Solidi, wo sie 
vorkommt, als den Gesetzen und den Anordnungen der gerechten Könige gemäls be- 
zeichnet wird. So erklärt es sich auch ferner, wenn neben einer bestimmten Summe 
es dem Archon dennoch überlassen bleibt, ihre Höhe zu fixiren, oder wenn diese Fixi- 
rung gänzlich in sein Ermessen gestellt wird; denn auch der römische Beamte konnte 
die Geldstrafen unterhalb der ihm zuerkannten Maximalhóhe beliebig normiren. Selbst- 
verständlich mufs es auch für den Archon eine Grenze dieser Befugnifs gegeben haben, 
anfangs wurde sie der Tradition gemäfs durch die Zahl von 6 Unzen Gold, später je- 
denfalls durch das arbitrium boni viri gebildet“). 


1) c. 6. $1. Cod. de modo mult. (1. 54). Eos qui ordinario provincias iure moderantur, 
erga eorum personas, quos culpa reddit obnoxios, ultra duarum unciarum multam condemnare 
non patimur. Proconsularem vero potestatem, si multandi necessitas imminebit, senarum un- 
ciarum auri summa cohibebit: in qua forma etiam comes Orientis atque praefectus Augustalis 
erit. (S. ägypt. Zeitschrift 1884 S. 150, Anm. 2). Vgl. Bas. 48. 7. 2. 

2) tituli: de off. praef. Aug. D. 1. 17; C. 1. 37. 

3) K. E. Zachariae von Lingenthal (Geschichte des griech. röm. Rechts 2. Aufl. S. 284 fg.) 
hat festgestellt, dafs sich im späteren byzantinischen Rechte gleichfalls die Ansicht ausgebildet 
hat, es sei die in Verträgen vereinbarte Conventionalpön nicht wie nach justinianischem Recht 
an den Gläubiger, sondern ebenso wie die vom Richter verhängte multa — beide werden mgoz- 
riuo genannt — an den Fiskus zu entrichten. Die erste Spur dieser Ansicht hat er in der 
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Die Aufnahme derselben Bestimmungen in die koptischen Testamente erfolgte aus 
Analogie mit den Verträgen. 

In der vorrömischen Zeit scheinen die Aegypter etwas dem römischen Testamente 
ähnliches nicht besessen zu haben, so dafs die Annahme eines unmittelbaren Zusam- 
menhangs der koptischen Testamentsbulse mit altem einheimischen Rechte ausgeschlos- 
sen ist. Dagegen wäre ein Zusammenhang mit einem Institute des römischen Testa- 
menterbrechts an sich denkbar. 

In einem Testamente liegt es nahe, die Erben oder Legatare zur Ausführung ge- 
wisser Handlungen, deren Unterlassung man befürchtet, dadurch zu zwingen, dafs man 
ihnen für den Fall der Nichterfüllung die Aushändigung eines Legats an einen Dritten 
auferlegt. Da hier der Erblasser im Grunde nicht eine Wohlthat für den Dritten, 
sondern eine Strafe für den Erben beabsichtigt, so erklärte das ältere römische Recht 
solche legata poenae nomine relicta für ungültig. Dies lehren noch Gaius und Ulpian’). 
Erst Justinian?) gab den Pónallegaten rechtliche Wirkung. Trotzdem besitzen wir ein 
nach Bruns im 1. Jahrhundert unserer Zeitrechnung von einem rómischen Bürger in 
Gallien errichtetes Testament, welches ein solches anordnet, und eine Stadt — respu- 
blica Lingonum — als Empfängerin des Pönallegats von 100 Sesterzen benennt?). In 


Epanagoge 14. 11 gefunden. Die Epanagoge, zwischen 879 und 886 abgefalst, dürfte an 200 
Jahre jünger sein als die vorhin betrachteten koptischen Dokumente. Diese byzantinische Rechts- 
bildung kann daher auf letztere nicht von Einflufs gewesen sein. Ein Zusammenhang mag 
dennoch zwischen beiden Entwickelungen bestehen. Denn das ptolemäische Recht, welches, 
wie oben zu zeigen versucht ist, in der nachrömischen Zeit Aegyptens wieder an der Rechts- 
bildüng Antheil gewann, beruhte auf griechischer Kultur. Es wäre daher nicht unmöglich, dafs 
das Ausbedingen einer dem Staate verfallenden Strafsumme in Privatverträgen alten griechischen 
Rechtes war, und dafs in dem späteren byzantinischen Reiche, welches wenigstens in den 
gebildeten Klassen wieder auf eine griechische Bevölkerung beschräukt war, gleichfalls die alte 
einheimische Anschauung auf das Recht Einflufs gewann. 

Dem germanischen Rechte sind übrigens derartige Strafbestimmungen durchaus geläufig 
und finden sich schon in merovingischer Zeit; 8. die Schenkung des Vandemiris (a. 690) Ma- 
rini No. 96. p. 150; das Testament aus Markulfs Formeln (c. a. 660) bei Brissonius de form. 
VII. c. 163. 

1) Gaius II. 235. 236. Poenae quoque nomine inutiliter legatur: poenae autem nomine 
legari videtur, quod coerendi heredis causa relinquitur, quo magis heres aliquid faciat aut non 
faciat .... sed et si heredem, si verbi gratia intra biennium monumentum sibi non fecerit, de- 
cem Titio dare iusserit, poenae nomine legatum est. — Nec libertas quidem poenae nomine dari 
potest. Vgl. Ulp. fr. 24. 17; 25. 13. 

3) $36 J. de legat. (2. 20); 1. 1. 2 D. de his qui poen. nom. (34. 6); c. 6 C. de his qui 
poen. nom. (6. 41). 

3) Testamentum Galli II. I. 4; Bruns fontes p. 207: .. . Aquila et heres-heredes-eius, si 
ita factum non fuerit, adversusve aliquid factum fuerit, aut non caverint ab herede-heredibus- 
suis, ut ita omnia serventur, quemadmodum supra scripsi, dare damnas-damnates-esto - sunto- 
reipublicae Lingonum HS nummum C. Die gewählte Form des alten Damnationslegats läfst 
m. E. keinen Zweifel, dafs wir es mit einem richtigen legatum poenae nomine zu thun haben. 
Man ist daher nicht gezwungen, wie Huschke: Multa und Sacramentum p. 303 fg. es thut, aus 
dieser Stelle in Verbindung mit einem anderen Fragmente (Murat. 515. 5; Orell. 4076) eine 
eigenthümliche rómische Testamentsmulta zu construiren. Von einer solchen haben uns die 
Quellen nichts überliefert, und gegenüber den zahlreichen Zeugnissen der rómischen Juristen 
yon der öffentlich rechtlichen Eigenschaft der Multa (1. 131. $ 1. D. de v. s. (50. 16); 1. 244 

19° 
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diesem letzten Umstande liegt eine Ähnlichkeit mit der in den koptischen Testamen- 
ten festgesetzten Buíse an die Ortsbehôrde. Der Unterschied liegt jedoch auf der 
Hand; das Legat des Galliers hat eine absolut bestimmte Höhe, während die kopti- 
schen Testamente die Festsetzung des Betrags der Buſsen mitunter der Behörde über- 
lassen, welche zugleich die Empfüngerin ist, eine den rómischen Grundsützen über 
Vermüchtnisse Hohn sprechende Anordnung. Ist es schon aus diesem Grunde kaum 
möglich, die Anwendung des Pönallegats in der koptischen Bufse zu finden, so würde 
auch die wiederholt vorkommende Summe von 36 Solidi, welche z. B. die Susanna 
dem Archon gewissermaísen vorschlägt ohne ihn an dieselbe binden zu wollen, will- 
kürlich gewählt und gerade ihre Bezeichnung als den Gesetzen und den Vorschriften 
der gerechten Könige entsprechend, unverständlich sein. Endlich läfst die Zusammen- 
stellung des dreifachen Nachtheils, welcher den Übertreter auch des Testaments treffen 
soll: Verlust des Nutzens, Zahlung der Bufse, Ausstofsung aus der christlichen Ge- 
meinschaft, keinen Zweifel an einem innigen Zusammenhange mit dem Kaisergesetz 
über die beschworenen Verträge. Einen unmittelbaren Hinweis auf dasselbe enthält 
die von Paham hinzugefügte Motivirung: | 

„und dies, weil sie in ihrem Herzen gedacht haben, das Testament umzustofsen, 

über welches der Name Gottes geschrieben ist, und die schreckliche Beschwórung, 

die wir dorthin gesetzt haben.* 


In dieser Weise ist im nachrómischen Rechte der Kopten allmälig ein einheitliches 
Sicherungsmittel für Verträge und Testamente entstanden. 


II. Der Eid. 


Im Anschluſs an das citirte Gesetz bildet die eidliche Bekräftigung des Rechts- 
geschäfts die Voraussetzung dafür, daſs der dreifache Nachtheil den Ubertreter trifft. 
Da die Urkunden jedoch, wie es schon in byzantinischer Zeit geschah und unter der 
arabischen Herrschaft immer mehr üblich wurde, unter der Anrufung der heiligen Drei- 
einigkeit niedergeschrieben wurden, mochte die über die Urkunden gesetzte Formel: 
„Im Namen der heiligen und wesensgleichen Dreieinigkeit“ etc., für eine hinreichende 
eidliche Bestärkung erachtet werden. 

Häufig genug begegnen wir indessen einer ausdrücklich mit einem Eide (opxos, kop- 
tisch anam) bekräftigten Versicherung, den übernommenen Verpflichtungen nachzu- 
kommen. So lesen wir: „Über alles dies schwöre ich bei der Macht der heiligen 
Dreieinigkeit von gleichem Wesen und dem Heile unserer Herren!).* 

„Über alles dies schwören wir bei der heiligen Dreieinigkeit von gleichem Wesen 
und bei der Macht und dem Bestande und der Verwaltung unserer Herren der Kö- 
nige, welche durch den Willen Gottes eingesetzt sind?). 


ibid. 1. 27 D. de cond. et dem. (35. 1) ist davon Abstand zu nebmen. Übrigens kommt das 
Wort multa in einem weiteren Sinne, mit poena wechselnd, für alle durch Privatdisposition an- 
gedrohten Vermögensnachtheile vor (z. B. 1.27 D. 35. 1), so dafs nichts im Wege stände, auch 
Pönallegat und Conventionalstrafe als multa in diesem Sinne zu bezeichnen. 
1) Theilungsvertrag zwischen Elisabeth und ihrem Sohne. Revillout, Revue 1880 p. 102, 107. 
3) Theilungsvertrag zwischen Elisabeth und Abigaia. Revue 1880 p. 108. 
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„Wir schwören bei Gott dem Allmächtigen und dem Heile unserer Herren, die 
durch Gott Macht über uns haben, dafs wir von euch wegen aller Gegenstände, die 
uns zukommen, befriedigt sind!).* 

Die Formel entspricht völlig der römischen. Auch in der christlichen Kaiserzeit 
schwuren die Römer bei der salus principis. Die oben erwähnte Konstitution von Ar- 
cadius und Honorius?) stellt diesen Eid dem „invocato dei omnipotentis nomine“ völ- 
lig gleich. Eine ravennatische Schenkungsurkunde aus dem 6. Jahrhundert enthält 
folgenden Schwur: „...salutemque Dominorum invictissimorum Principum Augustorum 
Romanum guvernantum Imp. adtestatione confirmo?).“ Dieser wohl sehr üblichen 
Schwurformel ist die koptische nachgebildet. 

Wer sind aber die Herren und Könige, bei deren Heil die Kopten den Eid leiste- 
ten? Dieselben werden auch in der Überschrift einer dieser Urkunden erwähnt, wel- 
che lautet: „Im Namen Gottes .... und der Macht und dem Bestande und der Ver- 
waltung unserer Herren der Könige, welche über die ganze Welt nach dem Befehle 
Gottes, des Allmächtigen herrschen, am 8. Tage des Monats Paophi, der 3. Indiction*).* 
Wären nun etwa die „Könige“ (ppoov) mit den principes, PactAcis, den byzan- 
tinischen Kaisern zu identificiren, so würde dies Dokument uns nöthigen, die Redac- 
tion der Urkunden noch in die byzantinische Zeit zu verlegen. Dem widerspricht je- 
doch die unbestimmte Fassung der Datirung; man hätte doch, wie es in dieser Pe- 
riode nicht nur üblich, sondern vorgeschrieben war’), Namen und Jahr des regierenden 
Kaisers in die Überschrift gesetzt. Auch die sonstigen Unterschiede von den aus by- 
zantinischer Zeit stammenden Urkunden schliefsen diese Annahme aus‘). Wenn sich 
ferner voraussetzen liefse, dafs die Kopten nach dem Einfalle der Araber noch treu an 
den griechischen Herrschern hingen und die arabische Herrschaft über Aegypten für 
eine vorübergehende Episode hielten, so wäre ein Eid beim Heile der Kaiser auch 
unter der fremden Regierung denkbar; ebenso wäre die Erwähnung der Kaiser in der 
Überschrift durch die Annahme erklärlich, dafs sie noch immer als die legitimen Her- 
ren betrachtet wurden. 

Nun steht es aber fest, dafs die koptischen Christen, im schärfsten confessionellen 
Gegensatze zu den Byzantinern stehend, von diesen unterdrückt und ausgebeutet, ge- 
rade im Bunde mit den Arabern religiöse und wirthschaftliche Freiheit zu finden hofften 
und darum diesen beim Eindringen hülfreiche Hand boten. Schwerlich werden daher 
gerade die Kopten die späteren Kaiser für die rechtmälsigen Fürsten angesehen haben’). 


1) Vergleich zwischen Elisabeth und Stephan, Chareb nebst Abigaia. Revue 1880 p. 105; vgl. 
Pap. in Berlin (Zeitschr. 1884 S. 145); Pap. in Bulaq No. V; Pap. in Rom I. (Ciasca p. 20— 22). 

3) c. 41 in fine. Cod. de trans. (2. 4). Eos etiam huius legis vel iactura dignos iube- 
mus esse vel munere, qui nomina nostra placitis inserentes salutem principum confirmationem 
initaram esse iuraverint pactionum. 

3) Marini p. 145 vgl. das berühmte instrumentum plenariae securitatis aus Ravenna vom 
Jahre 564, Brissonius de formulis VI. c. 195; . Marini No. 80: (iuratus per salutem Justiniani] 
invictissimi Principis Romanum imperium gubernantis, me ea omnia, quae superius leguntur 
adscripta, inviolata custodire. 

4) Revue 1880 p. 103. 

5) Just. Nov. 47. 

6) vgl. Stern, Zeitschrift 1884 S. 140. 

7) Die oben p. 5 erwähnten „gerechten Könige,“ auf deren Gesetzen die Geldbufsen be- 
rühen, sind vor der Invasion regierende Kaiser. 
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Unter Berücksichtigung der damaligen Zustände scheint folgendes die natürliche 
Erklärung zu sein. 

Die Kopten oder vielmehr die Schreiber ihrer Urkunden, deren Gedankenlosig- 
keit in der Benutzung alter Formulare sich öfters bemerkbar macht, setzten die her- 
gebrachten Bekräftigungs- und Eidesformeln auch nach der Eroberung des Landes 
durch die Araber in die Dokumente hinein, ohne viel darauf zu achten, dafs bei den 
veränderten politischen Verhältnissen die Herrscher, welche „die Macht über sie hat- 
tent)“ und bei welchen auch ferner geschworen wurde, nunmehr Ungläubige waren. 
Es ist dies bei dem anfänglich guten Einvernehmen zwischen Kopten und Arabern, 
sowie bei der grofsen von der christlichen Religion anempfohlenen Achtung vor der 
durch Gott eingesetzten Obrigkeit nicht so wunderbar. Wenn in der That diese For- 
meln jedesmal ausdrücklich hervorheben, dafs es der Wille und Befehl Gottes sei, 
welcher die Herren und Könige eingesetzt habe, so mag diese unverkeunbare Beziehung 
auf den neutestamentarischen Spruch?) sehr wohl eine Rechtfertigung des Schwures 
bei den ungläubigen Fürsten enthalten sollen?). 

Ein Zeichen der Entartung des Rechtes ist es, wenn auch die Testamente diese 
Zidesformel enthalten. Sie folgt im Testamente der Susanna‘) auf deren Versicherung, 
dafs ihr Wille unbeeinflufst sei: „Ja, ich schwöre bei der heiligen Dreiheit von glei- 
chem Wesen, und bei der Macht und dem Bestande dieser Herren, welche nach dem 
Befehle Gottes des Allmächtigen über die ganze Welt herrschen. Und ferner beschwöre 
ich mit den furchtbaren Eiden alle Menschen, welche dieses Testament denen, die es 
hören, vorlesen werden, dals es in keiner Weise übertreten noch umgestofsen werde.“ 

Mochte der Eid des Testators den Zweck haben, etwaige Mängel des Testamen- 
tes zu heilen oder mochte er einen Verzicht auf die Widerruflichkeit des Testamentes 
enthalten sollen, in beiden Fällen würde er nach römischen Rechtsgrundsätzen wirkungs- 
los gewesen sein’). Man übertrug eben ohne Verständnifs des Unterschiedes ein bei 
Verträgen anerkanntes Bestärkungsmittel auf Testamente, bei welchen es sinnlos ist. 

Mehr Sinn hat die zweite Hälfte der letztangeführten Stelle, das Beschwören der 
Andern mit den furchtbaren Eiden, dals das Testament nicht umgestolsen werde. Das- 
selbe findet sich z. B. in der Schenkungsurkunde der Annaf): „Ich beschwöre euch 
bei Gott und schwöre über euch, zu sorgen, dals man nichts von meinen Worten in 
Betreff meiner Opfergabe schwächt. — Ich beschwöre euch bei Gott dem Allmächtigen, 
alle ihr Obrigkeiten, in deren Hände diese Schenkung kommen wird, dafs ihr nicht 


einwilligt, etwas daran abzuändern.“ Die Behörden werden hierdurch in eindringlicher 


1) Revue 1880 p. 105. 
v , 7 D ~ e GA 7 A ~ ~ 
2) ad Roman. XIII. I sqq. Ov yag iow ££ovzie si un anmo Dod, ai Òe oÙr Uno ToU Ss 
» v H H € ae 
Teraynevca slch Cf. Ep. I. Petri II. 13; ad Titum IIT. I. 


3) Pap. Bulaq XI. und ein Papyrus aus Lepsius Besitz, bestätigen die oben ausgesprochene 
Vermuthung, indem sie eine Eidesformel „bei Gott und dem Heile der Herren, die jetzt über 
uns herrschen“ aufweisen. 

4) Pap. in Berlin; Zeitschrift 1884 5. 145. 

5) cf. 1.22 pr. D. de leg. III (33). Nemo enim eam sibi potest legem dicere, ut a priore 
(sc. voluntate sen testamento) ei recedere non liceat; und l. 4 D. de adim. (34. 4). 

6) Pap. in Bulaq No. 1. Stern im „Ausland“ 1878 S. 818. 849. Diese Urkunde enthält, 
wie aus den Zeugenunterschriften hervorgeht, eine auf dem Todtenbette gemachte Schenkung. 
Es ist daher begreiflich, wenn sie vielfach den Eindruck eines Testaments erzeugt. 
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Weise an ihre Pflicht zur Wahrung des Rechts erinnert, so dafs in der Formel die 
Bedeutung «iner eventuellen Verwünschung zu finden ist, um so mehr, als z. B. der 
Mönch Paham gegen den Bischof oder Archon, der die Umstolsung seines Testamen- 
tes dulden wird, die ausdrückliche Verwünschung: „er soll dem Vater, dem Sohne und 


dem heiligen Geiste fremd sein,“ ausspricht?). 


III. Die Verwünschung. 


Die Verwünschung, welche gleichzeitig mit der Bulse angedroht wurde, legt uns 
die Frage nahe, ob in Anbetracht der weitgehenden kirchlichen Gerichtsbarkeit sich 
rechtliche Folgen an sie geknüpft haben. Ihren inneren Grund hatte die Verwün- 
schung darin, dals das Zuwiderhandeln gegen eine selbst von dem Rechtsvorfahr 
eidlich bekräftigte Erklärung als ein Meineid betrachtet wurde. Die vielfach die 
gleichen Formeln aufweisenden lateinischen Urkunden des Abendlandes, sowohl aus 
der Zeit der byzantischen Kaiser als die späteren, sprechen dies mit den Worten 
„perjurii crimen subjaceat, perjurii reatum incurrat“ aus?). Es mag sehr wohl eine 
Übersetzung dieser Worte sein sollen, wenn Susanna droht: „er soll des heiligen 
Eides schuldig sein3).“ 

Die Form der Verwünschung ist in den koptischen Urkunden meist die angeführte: 
„er soll dem Vater, dem Sohne und dem heiligen Geiste fremd sein*),* auch findet 
sich der Zusatz: „er soll der Gemeinschaft der Christen fremd sein*);* daneben wird 
der Übertreter „vor den schrecklichen Richterstuhl Gottes5)“ gerufen, ihm das Schick- 
sal des Judas, des Ananias und der Saphira?) angedroht, ganz wie es in den abend- 
ländischen unter kirchlichem Einflusse entstandenen Dokumenten bis in das späte Mit- 
telalter verfolgt werden kann?). 

Hier, wie dort, ist ein bewulster Zusammenhang mit der alten Excommunications- 


formel unverkennbar?). 


1) Testament des Paham; Pap. in Bulaq No. II. 

?) vgl. das berühmte instrumentum plenariae securitatis vom Jahre 564 aus Ravenna Ma- 
rini No. 80. Brissonius de form. VI. c. 195; ferner die Urkunden bei Marini No. 102. p. 161 
vom Jahre 961; No. 106. p. 168 vom Jahre 293; No. 100. p. 157 vom Jahre 949. 

3) Pap. in Berlin, Zeitschrift 1884 S. 150; vgl. Pap. Bulaq No. III. Er soll dem Gerichte 


des heiligen Eides verfallen, der in diesem Testament geschrieben ist. 


*) Testament des Paham an verschiedenen Stellen; Kaufvertrag der Kinder des Psate 
Zeitschrift 1884 S. 158; Theilungsvertrag der Kinder des Germanos a. a. O. S. 160; Schenkung 
der Anna, Pap. Bulaq No. I. vgl. No. VIII. 

5) Pap. Bula No. II. 

6) ebenda No. IV. V. X. 

7) Schenkung der Anna Pap. Bulaq No. I.; vgl. Pap. Bulag No. VII. allgemeinere lFor- 
meln namentlich in No. VII. VIII. IX. XI. verso. 

8) Ecclesiarum perpetuo anathema percuciatur a. 690. Marini No. 77 p. 120; maledictio- 
nem a Patre et Filio et Spiritus (sie) Sancto in omnibus consequetur et mecum in die judicii 
ante Domini nostri Jesu Christi presentiam rationem ponat. a. 961. Marini No. 102 p. 161; 
ab omni Fidelium Dei consortio sit alienus a. 1015. Marini p. 295a. Wegen des Judas, Ana- 
nias und der Saphira s. die Urkunden bei Marini No. 77 p. 120 (a. 690), p. 203a (aus Gacta 
a. 906) p. 295 a (aus Rimini a. 1015); s. ferner den Eid in Nov. VIII. 

9) vgl. die Ausdrücke: a societate omuium Christianorum separamus in der excommuni- 
catio maior bei Regino Il. 431 (ed. Wasserschleben) (Friedberg, Kirchenrecht 2. Aufl. S. 213). 
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Jedoch konnten dicse privaten Verwünschungen vom Standpunkte der Kirche aus 
nicht die Wirkungen haben, welche sich an eine von der zuständigen Kirchenbehörde 
angedrohte Excommunication knüpfen. Die Kirche vermochte zwar das spirituelle Ver- 
brechen des Meineids — dessen Grenzen, wie wir sehen, sehr weit gesteckt waren — 
mit geistlichen Strafen ‘zu belegen!), doch wäre es hierfür gleichgültig gewesen, ob 
etwa in dem zu schützenden Rechtsgeschäfte auf diese Strafen hingewiesen wurde 
oder nicht. 

Es ist durch die Verwünschungen daher nur eine Einwirkung auf die Gewissen 
beabsichtigt, wie die Androhung der Geldbufsen die Furcht vor den irdischen Nach- 
theilen erzeugen soll. 

Dieser doppelte Zwang ist seit der christlichen Kaiserzeit sehr beliebt, und läſst 
sich in einer Reihe von Kaisergesetzen beobachten?), so dafs es eine naturgemälse 
Entwickelung ist, wenn mit der zunehmenden Bedeutung der Kirche für das bürger- 
liche Leben der Hinweis auf die Strafen des Himmels neben den irdischen eine immer 
ausgedehntere Verwendung gefunden hat. Ist somit diesen Verwünschungen eine 
selbständige Kraft nicht beizumessen, so scheint doch in ihnen, die sich an die For- 
mel der Excommunication anlehnen, ein Hinweis auf die Mittel zu liegen, mit welchen 
die kirchlichen Behörden die Ausführung ihrer Urtheile auch in weltlichen Dingen 
erzwangen?). 


S. Chrysostomus (hom. 16 in epist. ad Rom. — postannum 388 —) erläutert das Anathema als: 
seywoisIu Tavrwv, ab omnibus separetur und dXXérpic ferw mavrwy, alienus sit ab omnibus. 
(München, canonisches Gerichtsverfahren II. S. 163). 

1) vgl. C. Querelam 10 X. de jurej. (2. 24) c. Pervenit 2 X. de fidej. (2. 22) und Gl. v. 
religionem fidei: ,Puniri enim debent, quia perjuri sunt et infames.“ München a. a. O. S. 541. 

2) Justinian droht c. 46 $ 6a. Cod. de epis. (I. 3) einem Bischofe: we s auros moos 
sais iE oüpavoU mowais xci aies live meipaSsin, (se et caeli poenas et imperatoriam in- 
dignationem experturum), ebenso c. 42 l 11 ibid. % uiv rov dx v rou Oermorou Brei xpi- 
ere xivduvov, z, di xoi TRS dyasınivag zë adr vou Det mowac, (primum ex domini dei ju- 
dicio periculum, deinde poenas huic legi insertas [expectent]), ferner: c. 35 $ 5 d Cod. de don. 
(8. 54): poenasque non solum legitimas sed etiam caelestes expectet, und mehr. Vgl. den 
Diensteid der höheren Provinzialbeamten hinter Novelle VIII, welcher schliefst: si ds ug raur« 
Tavra ouTws $uAmEw, amorcuw Zutate xci iv rw mEAAovrı elus dv zë po xgiru ToU peyaaov 
Sermorou aoû Ts wei gwrëoeg Guy "lues XowrroU «i oye Tyv napida ToU Iod xai ryv Asa 
ToU Ties » TOV roh ToU Kaw’ mpos T wei rate mowais rat TS vouw Ts cure sucrssias 
mepieyoutvans UmevQuvos eiva. (Nisi vero haec omnia ita observavero, consequar hic et in futuro 
saeculo in terribili iudicio magni domini dei et salvatoris nostri Jesu Christi habeamque par- 
tem cum Juda et lepram Giezi et tremorem Cain; praeterquam quod etiam poenis lege pietatis 
eorum comprehensis obnoxius fiam). Novellae ed. Schoell p. 91. 

Diese Formel ist denen der Urkunden nahe verwandt, vgl. oben S. 12 Z. 1— 5. 

3) vgl. Zeitschrift 1884 S. 142. 
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Erklärung 
einiger memphitisch-koptischer Papyrusurkunden. 


Mit einem Nachwort über die faijumischen Papyri. 
Von 
Ludwig Stern. 


Nichts hat das Verständnifs ägyptischer Urkunden, sowohl in griechischer und 
demotischer als in koptischer Sprache, so sehr erleichtert als der glückliche Umstand, 
dafs uns dieselbe Abfassungsform in verschiedenen und mitunter in zahlreichen Exem- 
plaren erhalten geblieben ist. Nur mit Hülfe mehrfacher Überlieferung ist es möglich 
geworden, die grofsen Schwierigkeiten, welche die Willkür der Handschrift, die Regel- 
losigkeit der Sprache, die Unheilbarkeit der Lücken und die Neuheit des Gegenstan- 
des uns bereiten, zu überwinden. 

Ein recht lehrreiches Beispiel für diese Beobachtung bilden die Bürgschaftsscheine 
aus dem memphitischen Kloster des Abba Jeremias, von denen E. Revillout schon 
1876 in den Papyrus coptes p. 103ff. aus der Sammlung des Louvre sechs verschie- 
dene ediert hat. Zwei weitere Urkunden derselben Gattung hat im vorigen Jahre 
J. Krall in dem Recueil de travaux VI. p. 64ff. herausgegeben; auch hat dieser Ge- 
lehrte seiner Edition einige Bemerkungen über den allgemeinen Inhalt dieser Schrift- 
Stücke hinzugefügt, welche von einer sprachlichen Erklärung derselben zwar Abstand 
nehmen, aber auch die von mir in dieser Zeitschrift 1882 p. 196 vorgelegte nicht er- 
wühnen. So rechtfertigt es sich vielleicht, wenn ich nicht nur meine frühere kurz- 
gefafste Interpretation der Vergessenheit entreifse, sondern dieselbe auch ausführlicher 
und der merkwürdigen Bedeutung dieser Urkunden angemessen, wie folgt, begründe. 
In dem vergleichenden Studium, welches ich unternehme, bezeichne ich der Kürze wegen 
die Papyrus des Louvre No. IV. mit a, No. V. mit b, No. VI. mit c, No. VII. mit d, 
No. VIII. mit e und No. X. mit /, und ferner die von Krall veröffentlichten No. I. mit g 
und No. II. mit 11). Die Verantwortung für die Lesarten tragen die Herausgeber, na- 
mentlich was die letzten beiden Texte angeht, denen ein Facsimile nicht beigefügt ist. 

Die Papyri beginnen mit der Formel: f au npan ennnorte nmopen e, auch wohl 
er npen d und unnorte nujopn d, „ und einmal npan nuovre nujopn g. „Im Namen 
Gottes zuvor! Nur der Urkunde a scheint dieser Eingang, der von der Altern 
Formel: „Im Namen der heiligen Dreiheit^ u. s. w. übrig geblieben ist und nun 


durchaus dem arabischen lon entspricht, zu fehlen. Auf Grund dieser Formel und 


1) Der Papyrus des Louvre No. IX., welchen Krall l. I. p. 72 gleichfalls zu den Bürg- 
schaftsurkunden rechnet, gehört nicht dazu, sondern ist eine Schenkungsurkunde, deren sehr 
verstümmelter Text mit dem Worte nawppıze „wir schenken“ beginnt. 

Zeitschr. f. Aegypt. Spr., Jahrg. 1885. 20 
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ihrer schwankenden und incorrecten Schreibung!) getraue ich mir von vornherein 
zu sagen, daís die Urkunden, welche uns beschäftigen, nicht aus sehr alter, d. h. vor- 
arabischer, Zeit stammen kónnen. 

Nach dem Gottesnamen beginnen mehrere Mönche förmlich an den Abt ihres 
Klosters zu schreiben, und zwar sind es in der Regel drei, nämlich vewpre ornospe, 


t 

sepemsac ahecenwa, AHne anoÀo a; .. ., (Mara (pron, mama swanne d; gH(Aa)..., 
e c 

node?) . ., SWPAIIHC ene KIPE e; KocMa AIMO, TEWP orenobp, samane HOFCI g; p 


TIMOSE, ... RAovcane, enwx Samora À Nur in b scheinen zwei Personen genannt zu 
sein, von denen blos der Name des zweiten, keAmeoce anorn, erhalten geblieben ist. 
Diese „Doppelnamen“ sind so zu verstehen, dafs der zweite Name der des Vaters ist; 
das sonst übliche nunpe n oder nagen oder das einfache n der Filiation wird hier wie oft 
und noch heutiges Tages in Aegypten ausgelassen. 

Einige Male findet sich hinter den Namen der Schreiber noch eine Apposition, 
die in À, und ebenso RP. 108, numonoxoc Dans iep hase mache „von den Mön- 
chen des Abba Jeremias von Memphis“ lautet; in d vielleicht anon ga (muona- 
Xoc) mnmostacıkpion er(osah mama sepumiac?) „wir als die Mönche“ und in 5 anon 
Q&.... NECTITINTH ITOOTY Hana aara, dessen Sinn ich nicht ganz erkenne. Es scheint 
aber, dais die Schreiber der letztgenannten Urkunde nicht eigentlich zu der Brü- 
derschaft des Abba Jeremias gehörten, obwohl sie sich an den Vorsteher derselben 
wenden. Sie unterstanden ihm offenbar, denn das ist die Bedeutung des grtoorg eig. 
„auf seine Hand“ in allen äbnlichen Verbindungen, z. B. eicea1 Tenor v SE 
e gon ENMOMA CTHPIOMN €iova af OITOOTENTETN nuoc MIIPOECTOC ATL) HEURECHHT HCTNKAHER- 
poc ernmmag „ich schreibe nun und schenke an das heilige Kloster auf Euere Hand, 
des grofsen Priors und seiner Beisitzer mit ihm,“ d. h. Euch zu Händen, RP. 4; 
cipemepice MTIAMEDIT HUHPE cTebanoc EIOFN ETICENTOC TONOC TPSTIOC alla dorha won 
MNTOOF MIKACTPON MAHME QITOOTK KTpiakoc Nenpoectoc „meinen lieben Sohn Stephanos 
zu schenken an die ehrwürdige Stätte des heiligen Abba Phoibamon im Gebirge des 
Flecken Z&me auf Deine Hand, Kyriakos des Vorstehers,* d. h. unter Deiner Obhut 
oder Verwaltung oder auch durch Dich vertreten, RP. 64; artaag nax g1TooTk „ich über- 
gebe die Urkunde Dir, in Deine Obhut,“ ib. 61. Es sind, wie gesagt, nicht alle Papyri, 
welche ich hier vereinige, von Mönchen von Abba Jeremias geschrieben; auch f ist 
vielmehr von Mönchen des map(ocecce)Aoc (etor)ah, vielleicht Michael oder Gabriel, 


wie es scheint, an denselben Abt (meriwr) gerichtet. 


1) Vergl. AZ. 1885 p. 31, wo ich auch die griechische Formel súv Sed mowrov und aus 
e 
einem berliner Papyrus die Form cv nwapen mitgetheilt habe. In den wiener Papyren aus 


dem Faijüm soll für das letztere beständig P geschrieben stehen, wofür der photolithogra- 
phische Beweis abzuwarten bleibt. 

2) Vgl. nnana koAee Z. 453. Derselbe Name, eine Abkürzung aus Koluthos, kommt auch 
in einem Papyrus des 8. Jahrh. vor: koAec nujsıpe Mnmanapioc ana ripe on Tahrınce RP. 63. 
Das hier genannte Tabnése ist ohne Zweifel die anderswo Tabrinnce (Ming. 181) oder Ta&en- 
nucı (Z. 73) geschriebene Ortschaft, in welcher Pachomios das so berühmt gewordene Kloster 
gründete. Der Name ist vermuthlich mit dem der Isis (ce) zusammengesetzt, und in der be- 
kannten Stelle des Sozomenos 3, 14 ist demnach gewifs nicht êv Taßtvın vnsw, sondern iv Ta- 
RBevvyrw zu lesen. Tabnèse war keine Insel, sondern am Nile (en ispo) gelegen. 
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Die Lesart in b und f ist indels vereinzelt, die übrigen Texte schreiben: encpas 


NIENSOIC mir ana aasa nenpechbnuie/ Nap arw cevomen(oc) MMMonactHpi(on) nana 
ICPEMIRC a; HCORS ENTIMASHOFTE wT ana aava (npecht nap)ocnuatanapriac (e) oV O 
nene sepH)Miac MMERE e; Ncoal MNMAIMOTTE Tut ana Aaa Npechuvepoc NAPXHMANAPITEC 


asw dHurkovaenoc MM[niJMonactHpion Horwr A; während g die Variante bietet: ncoas 
e X a T 
NIIMAINOF(TE) ana BOA np napman asw DHTOTMENOC HIIMONRC etorah Hana sepeamsac e.. ., 


ähnlich e mit dem Zusatze mnioor mmege. Also: „Wir schreiben an unsern Herrn 
Vater oder an den frommen Vater Abba David den Priester, Archimandri- 
ten und Hegumenos des (heiligen oder desselbigen) Klosters des Abba Je- 
remias von Memphis oder in dem Gebirge von Memphis.“ Der Klostervorste- 
her heifst David; in der priesterlichen Hierarchie nimmt er den Rang eines Presbyters 
ein, als Vorsteher der Kirche ist er Hegumenos und als der des Klosters Archiman- 
drit; Archypresbyter oder doch wohl Archipresbyter, wozu ihn Krall 1.1. p. 72 erhebt, 
ist er nicht, aber der durch den Patriarchen verlichene Titel Archimandrites (von 
Uv e „Kloster“) oder Abt ist der höchste, den er in seiner Eigenschaft erreichen 
konnte und mehr als npoectoc zpossrws oder Prior, RP. 2. 8. 11. 56. 64. 92. Die brief- 
liche Form, welche diese und die koptischen Urkunden insgesammt haben, ist die aus 
den alten Zeiten der Aegypter hergebrachte, in den demotischen und griechischen Ur- 
kunden so gewöhnliche. 

Das Kloster des Abba Jeremias von Memplis oder im Gebirge, in der Wüste 
bei Memphis war uns schon vordem bekannt. Der grofse Arabist Silv. de Sacy hat 
vor 60 Jahren zwei arabische Pässe auf Papyrus erläutert (Journal des Savans 1825 
p. 463), welche zwei Männer desselben Klosters betreffen: & ,$ cr ns! „3 ln 
Lake „von den Leuten des Klosters Abu Hirmis in der Landschaft Memphis“ (on 
nrou mmege RP. 101). Es unterliegt keinem Zweifel, dafs Apa oder Abba Jeremias und 
Abu Hirmis dasselbe sind. Das koptische SHL: ne (chald. xax) wird nur in der Schrift- 
sprache der Kopten durch LA anba wiedergegeben, in der Sprache des Volks, wie 
sie namentlich die Ortsnamen bewahrt haben, tritt „ Abú oder „u Bü dafür ein, z. B. 
— i abba Ae pkovpi, ne Hi ans KIPE, jie a ahha makapi, ës Ba e ahba Maxpobs, 
sde p abha cernpoc, olis à abba obs un oder Bifamon!). Der Name Jeremias 
hat im Koptischen und in der gewöhnlichen arabischen Form Wa, das anlautende A, 
welches er in Hirmis empfangen hat, allerdings nicht; aber es ist der sahidischen Aus- 


1) Abba Phoibamón oder Pephamón oder nach abessinischer Aussprache Bifamón, aus 
dessen thebaischem Kloster wir die wichtigsten koptischen Papyri besitzen, wird arabisch Bifam 
genannt. Magrizi erwähnt zwei Klöster dieses Märtyrers, der ein Soldat unter Diocletian war, 
aber die Ausgaben schreiben den Namen unrichtig selès „ statt äi , wie nach Ciasca, 
papiri p. 19, auch das arabische Synaxarium hat. Das eine Kloster des Bü Bifüm lag bei 
Dronkeh unweit Sijüt, das andere aufserhalb Tama (Maqrizi 2, 506—7; cd. Wüstenfeld p. 42—3). 
Die Bulaqer Ausgabe schreibt den Namen an der zweiten Stelle las, aber es ist lu os 2 
Lk „> zu lesen: „Das Kloster des Bü Bifam aufserhalb Tamä;* „seine Bewohner,“ fügt 
Maqrizi hinzu, „sind Christen und waren vormals gelehrte Leute.“ Die Ortschaft > Tama oder 
Tame ist von der gleichnamigen Timd, die im Faijum liegt (de Sacy, Abdellatif p. 683), wie 
aus der Reihenfolge der Klöster bei Maqrizi hervorgeht, verschieden; sie ist keine andere als 
x Hue, für welches die Bezeichnung Schama und Tama im Munde des Volkes noch lange fort- 
bestanden hat (AZ. 1884 p. 56). 

20° 
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sprache gemäls, wie andere Wörter bezeugen; z. B. eenoc:geenoc, eemnmoc: eeorminoc, 
ane: PAMWC, HPpOAHC:9HpOAHC, HÄIAC:HHÄSAC, FEPINW : HIEPIXW, (nu: G1EPOCOA vaa, 
wennn: eioennnc, hadagam, Mmapıyam u. 8. w. Abba Jeremias war ein hochverehrter 
Heiliger der ältern Zeit; koptische Grabschriften stellen neneswt ama fepnusc un ana 
enw allen andern voran — vergl. AZ. 1878 p. 25. 26; Recueil de travaux V. 63. 

Es möchte scheinen, dafs das Kloster des Abba Jeremias in der Nähe des alten 
Serapeums von Memphis gelegen war. Der älteste arabische Beschreiber der ägypti- 
schen Geschichte, Ibn 'Abdelhakem (+ 268 d. H.), hat noch Kunde von dieser Örtlich- 
keit!); er berichtet nach ältern Gewährsmännern: „Als Bisir der Sohn Häms gestorben 
war, ward er an der Stätte von Abu Hirmis beigesetzt; das soll der erste Friedhof 
gewesen sein, auf welchem in Aegypten begraben wurde,“ Ed. Karle p. 6; Jägüt 1, 104 — 
eine Stelle, welche Karle p. 7 seiner beigefügten Version nicht richtig durch „in patris 
Hermetis loco“ übersetzt, denn Hermes Trismegistos nennen die Araber LU (pao, 
Nach einer andern Überlieferung liegt das Kloster Abu Hirmis in nächster Nähe der 
Stufenpyramide von Saqqárah, welche ein alter König über dem Grabe eines unbe- 
zwinglichen Ritters Qirbás oder Qirjás erbaut habe; es soll dazu eine Erde verwandt 
sein, die nur im Faijüm vorkommt. (Jaqit 2, 705. 4, 965). Maqrizi fügt hinzu, daís 
nördlich von Abu Hirmis eine Kónigspyramide gelegen sei, deren Thür herabgestürzte 
Steine versperren. (Chitat 1, 117). 

Den Namen der Stadt Memphis schreiben die koptischen Texte bemerkenswerther- 
weise mege oder mehe. Auf dieser Form sl Máfe, welche Qodat (T 454 d. H.) als die 
ursprüngliche koptische für A Menf oder, wie die Handschriften gelegentlich unrich- 
tig punctieren, AMonf bezeichnet, beruht jene arabische Sage, die dreilsig Söhne des 
erwähnten Bisir, deren ältester Misr war, haben die erste ägyptische Stadt gebaut, die 
nach ihnen Mäfe genannt ward; „denn md/e mað heifst in der koptischen Sprache 
dreifsig. So Ibn ‘Abdelhakem l. I.; Jáqüt 4, 667; Magrizi, Chat 1, 134 u. a. 

Auf diese Einleitung folgt in alten Urkunden gleichmäfsig der eigentliche Inhalt: 

me nujrope (für enwTwpe) nTOTR NAAMIANE NOVCI a; nTOOTR M 7; 

BE NUTWPI NAR LC gwpon (?) d; 

xe NUTWPI AR OHA... b; 

xe THUTWPE Nahpagam nappoor À; 

(xe nuyrope MepHa)iac SIe AA An Aute. rep g. 
„Wir bürgen Dir für Damiane Pusi,“ Enoch Horon,“ „Hela“ (?), oder „Wir 
bürgen für Abraham Nahrou,“ „Jeremias Abisalom und Mena Jeremias.“ 
Die hier genannten Personen sind ohne Zweifel Mónche desselben Klosters; Damiane 
a wird als Schreiber auch in g genannt, Hél... b vielleicht auch in e und A, Jere- 
mias g auch in a. Der Name aficadtwa g, dessen Lesung dem Herausgeber nicht 
festzustehen scheint, ist wohl derselbe wie Seca, in a; die sahidische Aussprache 
dieses Namens schwankt sonst zwischen aßecaAwm und aheecadwam ’ABercaïuu (Ciasca, 
fragm. copto-sah. I. p. XXV). Für Horion, wie man in d liest, ist nach dem F'acsimile 


1) Ein ansehnlicher Theil dieses von allen arabischen Historikern und Geographen viel 
benutzten Werkes ist auf Anregung meines verewigten Lehrers H. Ewald nach zwei pariser Hand- 
schriften von Karle ediert worden. Ein anderes noch unbekanntes, umfangreiches Bruchstück 
fand ich vor einer Reihe von Jahren auf der berliner Bibliothek in dem Mscr. orient. Sprenger 
89. Es besteht aus 47 Blättern und reicht von der Geschichte Josephs bis zu der Gründung 
Alexandrias. Das bemerke ich zur Ergünzung meiner Anmerkung ÁZ. 1885 p. 36. 
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wohl ewpon zu schreiben, derselbe Name vielleicht, welcher in ana eopon RP. 101 und 
ngenpapun, d. h. % (ye „der Sohn Aarons,“ Zoega p. 175 vorkommt. 

Von dieser Form weicht nur e ab: xe enwrwpe ntoorg (fehlerhaft für wrootc) 
NTERMETIWT Nep. ien eneganmocın „Wir bürgen Deiner Vaterschaft für 
Serm..... Jakob in Bezug auf seine Steuer.“ Das führt uns sogleich auf die 
Sache: es handelt sich in diesen Urkunden um eine Bürgschaft für öffentliche Abga- 
ben, eine do$acıa, wie in dem kleinen Texte AZ. 1885 p. 74. 

Wozu diese Bürgschaft erfordert wurde, geht aus den folgenden Worten der übri- 
gen Texte hervor: Nn meine As nag a; ennri(ci)neAr nag e; (ni ) A nag envae b, c; 
m Keine Ae nag ennme A; natrcmceAs nav exnue 9, „dafs Du ihm oder (da in g für 
zwei gebürgt wird) ihnen einen Pals für Kème gebest.“ 

Diese dreifach schwierigen Worte hatten mich seit Jahren gar sehr beschäftigt 
und erst nach der Veröffentlichung der letzten beiden Papyri sind sie mir verständlich 
geworden. Zunächst ist nats oder enxts oder tats der Conjunctivus, der in der regel- 
mäfsigen Sprache men: ne und seltener tex lautet. Das Wort echt, eecht, eine e, 
cınweAs, ist sonst in koptischen Texten noch nicht vorgekommen; auf einem faijumi- 
schen Fragmente war mir die Form cırweAs aufgestofsen (AZ. 1885 p. 32). Krall J. I. 73 
hat eine Verwandtschaft desselben mit ovyxeAAcs, jedoch zweifelnd, vermuthet, während ich 
es vom lateinischen sigillum abgeleitet und als Geleitsschein gedeutet habe. Und in der 
That, és ist das griechische ctyyiloy oder ciyiAov, welches Du Cange (glossarium graeci- 
tatis p. 1363) als „diploma, charta“ erklärt. Die Schreibung ee oder nx für das ursprüng- 
liche y g hat eine Analogie in macrınz, Meng für udorik und in mannAaks , Geifsel“ 
(AZ. 1871 p. 121) für das gewöhnliche Men Ne. Das Wort oıylAAıov oder ypduua otyiAALoy 
oder aude ypauua ist noch in der Graecitüt des 12. Jahrh., wie man aus der schönen 
Sammlung von Miklosich und Müller, Acta et diplomata graeca medii aevi, ersicht, sehr 
häufig und bezeichnet eine Urkunde, z. B. eines Patriarchen, eines Metropoliten, einer 
Synode, durch welche Rechte bestätigt, Würden verliehen, Schenkungen vollzogen 
werden. Das Sigillion war mit einem Siegel versehen, wie schon der Name sagt; so 
heifst es ro zapóv xpusoßovAAor aıyiAXıov und von einem andern Sigillion: èypdpn xat oppa- 
moSty dne. Namentlich bezeichnet eier auch einen Geleitsbrief. Zwei derartige 
Sigillia des Kaisers Alexius III. Angelus enthält die erwähnte Sammlung III. p. 47ff. Das 
eine, im J. 1199 für die in die Heimat zurückkehrenden Gesandten der Pisaner ausgestellt, 
beginnt folgendermalsen: „roù mapodor auverwraros amorpısıapias Teens Umoorpépouou eis 
Ilóccav tò mapey rijg Bag pov EnedoIn een, we ay TH rcUrOU eudavera OiASwesw axu- 
AUrws èv rai xard mapcdor xwpaig Tz; Pacıkelag pou pera TOv dvScwzwy xdi THY dAcywy auri. 
Und ein Geleitsbrief, ein País ist es, worum es sich in den Papyren aus dem Kloster 
des Abba Jeremias handelt, — ein País, ähnlich jenen arabischen, welche Silv. de Sacy 
erklärt hat!). 

Man konnte zweifeln, was Rume, Kyme hier bedeutet; das Nächstliegende, x nur: 
rame „Aegypten,“ weist Krall l. 1. 73 mit Unrecht, wie mir scheint, von der Hand. 
Ein País, in Aegypten für Aegypten (in a und d fehlt jedoch der Zusatz ennme) aus- 
gestellt, ist freilich auffallend, und das hatte mich daran denken lassen, ob nicht nnue 


1) Von demselben sigillum ist auch das arabische Le „Schriftrolle, Schriftstück, Erlafs“ 


abgeleitet worden. In der koptischen Scala übersetzt das Wort das griechische npociarma. 
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vielleicht die Stadt Cairo d. h. Alt-Cairo bezeichnen kónnte, wie ja im Arabischen 
Misr nicht nur das Land, sondern auch die Hauptstadt, Misr el-atigah Alt- Cairo, 
(d. h. &&&vAon name ., JI und nidwetaton ne fe HA blows) und Misr el-gähirah 
das 969 von Gauhar gegründete Neu-Cairo, und im ältern Sprachgebrauche selbst Afısr 
elgadimeh Memphis bezeichnet, obwohl das letztere von Fostát 3 Parasangen entfernt 
liegt. Aber die Vergleichung der vorerwähnten arabischen Pässe bestimmt mich, rame 
für das Land zu nehmen, und zwar für Oberügypten; es heifst n&mlich in denselben: 
GAB Rue dé Mail dt Lad, LN, ec A dese A Wan La) eit d 
Bailey (, „Ich (der Präfect) gestatte, daís beide mit ihren Familien und ihrem 
Haus- und Viehstand in den Sahid abreisen, bis zu Ende des Monats Schauwál des 
J. 133 (d. i. Mai 751).* 
Der Text der Urkunden fährt fort: 
arw ngrwps (für enutwpe) mMuoy on oo nim ... BOA mumog b; 
arw (nur)ops MMOY ON ood MIM ETancahoA MMOG c; 
ag "ügrGpr MMOY er oo(R) n . . . d; 
anon eE(TgTwpe mmog on) gon RCA) erncaboA nmog f; 
„Und wir bürgen für ihn in allen Dingen, die aufser ihm sind,“ d.h. in allen 
äufsern Angelegenheiten, in der Öffentlichkeit, in den öffentlichen Verpflichtungen. 
Daher hat e hierfür einfach eneyanmocin „für seine Steuer; und a: men ghd ma 
(etnca)hoA epog!) ga neqtemocion An gwh ou (wir bürgen Dir für das ihm zu gebende 
Sigillion) „und alle seine äufsern Verpflichtungen an Steuer und allem;“ und À: arw 
anon nuprope MÄYTEMOCION An oo MIM ere gea bei MMOY nre TIASREOM HAiahont, „und 
wir bürgen für seine Steuer und alle äufsern Angelegenheiten von schuldigen Leistun- 
gen.“ Vgl. RP. 108. Die Lesart in g: anon ertguwpe nuog nAar.... nao. cw- 
MATION nn A ntTampoeccasa scheint nicht ganz in der Ordnung zu sein. 
Vier Papyri haben noch einen ergänzenden Zusatz: 
An nepe nepo ne gopice MOG EXWY 6; 
arw nepe nospo sxaoopec Mod exwy D, c, pu ma su(a) d; 
„und was der König über ihn bestimmen wird.“ Für sah. arw netepe nppo na- 
gopre An ezwg oder boh. ovog nere novpo naepöpızın muog ezwg. Vgl. npoc ee 
etepe nppo nagopıze Aq exor RP. 101. Das Wort goprze cpitew „festsetzen, bestim- 
men“ ist ein häufiges in den sahidischen Papyren, z. B. tkataaimn nta nenxicare npwor 
MMAITIEXP POPITE mmoc RP. 50; npoct/ nv nppuor naikarom gopize Mog ÄZ. 1884 
p. 151; ocopic rpc NCWMATIKH NTA MNOMOC gopece MMOC P. Leps.; Rata ee nta 
nnovre POPE MMOC exem nengopn He ÀZ. 1884 p. 144. 146. 149 RP. 95 etc. „Der 
König“ norpo braucht keineswegs den byzantinischen Kaiser zu bezeichnen; es kann 


1) Über die Präposition e, welche dem arabischen Le entsprechend die Schuld bezeich- 
net, habe ich in meiner Grammatik p. 357 gehandelt. Ein lehrreiches Beispiel dieser Bedeu- 
tung bietet ein Papyrus (RP. 24), in welchem ein Vater von seinem verstorbenen Sohne er- 
zählt: aAAa dige epog orn (für corm) cnar nooÂok/ epog An ovnauje „aber ich fand, dafs 
24 Solidi auf ihn standen,“ d. h. ich fand eine Schuld von 2% Solidi bei ihm. Und weiterhin 
p. 25 fordert er daher den Bruder des Verstorbenen auf: Mnnewc HWWR NTMOTE NeqaanictHe 
eTecnar orgac nooAoR/ „darnach sollst du auch seinen Gläubiger wegen der 24 Solidi befriedi- 
gen.“ Aere „befriedigen, bezahlen“ kommt nicht nur in koptischen Urkunden (AZ. 1871 p. 46, 
1878 p. 19) vor, sondern bereits im Demotischen. 
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darunter ebenso wohl der Chalif oder sein Statthalter in Aegypten verstanden werden. 
In diesem Sinne gebrauchen das Wort auch die, sämmtlich aus islamitischer Zeit her- 
rührenden Papyri aus dem Kloster des Abba Phoibamon; namentlich in der uns aus 
dem Demotischen wohlbekannten Formel vez nppw RP. 84, 39:0 (lies 1914?) norpw 
AZ. 1870 p. 134 (von Goodwin nicht richtig „the course of the ditch* übersetzt) hat 
das Wort eine allgemeinere Bedeutung: „die Königsstraſse,“ das ist dasselbe wie nọsp 
anuocion (Ciasca, pap. 21) und vielleicht auch ngıp Haveentae (RP. 9). 
Und noch einen fernern Zusatz haben zwei Papyri: 

(atw) eno nnpoconon on Ma mA eagqahwR (epog) b; 

&FW ENO nngnpocwnon (oder mig?) om ma nim ehaqwk epog c; 
während d nur en ma su(a)..... aufweist. ,Und wir vertreten ihn, wohin immer 
er gehe.“ Die Verbindung pnpocwnon oder o unpoconon zposwzozouiv bezeichnet die 
Rechtsvertretung; vgl Aaar npowe eyeipe unegnpocwnon „irgend ein Mensch, der ihn 
und seine Ansprüche vertritt,“ RP. 24. Die anomalen Formen eaqahwr und chagwr, 
in denen die grammatische Grundlage vollständig erschüttert ist, stehen zwischen 
ereguaßwr oder eqe&os in der Mitte. Eine ähnliche Form kommt in einem andern 


memphitischen Papyrus vor: negoov fiuoc eie: ehoA muon gn Aer nzmeppguß 
RP. 1001). 
Damit ist die Form der Bürgschaft abgeschlossen; einige fügen noch eine Bemer- 

kung über den Zweck ihrer Ausstellung hinzu: 

ENWPR OTN NTRME(TIWT &e)ncu(n) TIpOMOAOTSA KNcTOMe! (für enctossces) epoc f; 

e. op (lies enwpx) orn ancan Tipa....... KE epoc (lies TIPOMOAOTIA ENCTOINCE epoc) g; 

erwpex ovn (NCAA) TI QPOMOAOTIA) NTERMETIWT e; 

Wopex (evopez?) orn nen (nan?) ancun mxaprec À); 
„Zur Sicherheit nun Deiner Vaterschaft oder Dir haben wir diese Überein- 
kunft oder diese Urkunde ausgestellt, (indem wir uns damit einverstanden 
erklären). Diese Formel kehrt in den Contracten fortwährend wieder: enwpx RP. 55. 
68. 87. 93, enenwpa 47, evwpx 62. 98, evwpx nan AZ. 1884 p. 158; cume, cmn-, cunts 


1) Der Papyrus No. II im Louvre enthält eine Generalquittung und lautet folgenderma- 
fsen: „Im Namen Gottes zuvor! Ich, Thonkomus, schreibe an Bruder Victor: Ich habe keine 
Sache noch Berechnung mit Dir in irgend einem Geschäft; Tags, wo ich Dich mit irgend 
einem Geschäft behellige, zable ich 12 Solidi. Ich schwöre bei Gott dem Allmächtigen und 
den Gebeten der katholischen Kirche und dem Heile unserer Väter (nemore), die über uns 
jemals gebieten, zu halten und zu thun, wie auf diesem Blatte geschrieben steht. Andere Per- 
sonen von den Brüdern (gnKecnnor nnpocornon) bezeugen, nämlich diese: 

Ich, Bruder Johannes der Vater des Berges, bin Zeuge. 

Ich, Bruder Jeremias Samuma (Samuel?), bin Zeuge. 

Ich, Bruder Hagor Ari, bin Zeuge. 

Ich, Bruder Abba Kire Mena, habe mit meiner Hand geschrieben und bin Zeuge.“ 

Sehr bemerkenswerth ist unter den Namen der Zeugen ga@op (so nach meiner vor einigen Jahren 
genommenen Abschrift, nicht agag'op); er entspricht ganz genau dem antiken, libyschen Namen 


Ju N LS ga oder DEN Hakr d. i. AN. 

2) Kralls Lesung ñwpex orn nan in A ist schwerlich richtig; ob, wie ich vermuthe, 
e vpe orn nak zu lesen ist, „kann man ohne Facsimile nicht erkennen.“ — Aber meine Lesung 
von No. IX. (ÄZ. 1885 p. 39) ist Buchstabe für Buchstabe richtig, da das Stück in „unver- 
kennbarer* Hand geschrieben ist, wie ich ausdrücklich bemerkt habe. 
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ist der Terminus für das Aufstellen einer Urkunde, das Errichten eines Testaments 
u. s. w. RP. 2. 17. 32. 34. 47. 65. 73. 94. 101; xeprec „lbs Blatt, charta, cvyypadpy für 
xcapınc Hyvernat 1, 12; RP. 50. 51. 83. 102. AZ. 1884 p. 147. 151, wofür auch 
Xaptic RP. 69 und Xapten RP. 100 und & ph Pap. der Berl. Bibl. vorkommen; über 
gomoAorsa ouokoyia „Contract“ habe ich schon AZ. 1878 p. 20 gehandelt; für das auch 
noch gebräuchliche eros po (crosxes mos enemgaxe RP. 51) sind die persönlichen 
Formen *crorsc es, anctomes, Tencroixes u. s. w. im Koptischen gewöhnlicher geworden. 
Es folgen die Zeugenunterschriften, eingeleitet durch die Worte: 

epe genkecunn (lies cnay) epmetpe a; 

ATW epe oan(n)poconon evo MMETPE c; 

dv epe (e)ncenpocoron o nerpe etas mar n(e) d; 

epe (gn) xe cnHt..... e; 

epe enn mpoco o AnTp g; 

epe ke npoconon pautape ete mas ne À; 

arw ancenpocwnon evo NMETPE er(e nas ne) nerpan 5; 
„Und andere Personen oder Klosterbrüder bezeugen, nämlich:“ Die mangel- 
hafte Bildung der Klosterbrüder ist in den Schreibungen etas für ete und ras oder ve 
für ne recht auffällig. npoconon „Person“ ist sonst schon oft vorgekommen, z. B. a nei- 
npocomon aster MMOL ascapı gapoor AZ. 1884 p. 158. 

Drei Zeugen scheinen für diese Contracte erforderlich gewesen zu sein: in ö heiſsen 
sie aahpaam atok, aa... — und mana SAS, welcher letztere nern e statt Xo metpe 
hinzugefügt; in d q1(Kt)wp escar (210 nuetpe), swcH() — und anna Ag, der hier ascas?) 
nraxız to nuerpe hinzugefügt; in e — , sanwh narA(e) und abpagam (napp?)oor, vielleicht 
derselbe wie der in A genannte; in A escar anorn, — und 8 enwx, der zugleich 
Schreiber ist (sicoas); in g unn no i, sep(Hasac) ro (nep) und vielleicht noch ein 


dritter; doch scheint auch a nur zwei Zeugen zu haben: noche a e und cepe 
gepe, — mit Sicherheit läfst sich die Frage nur vor den Originalen entscheiden. 

Ebenso, ob, wie ich vermuthe, alle Papyri eine Datierung in griechischer Cursive 
gehabt haben. Noch findet sich das Datum T 5% / pi made n wd) y T in c, mawpi y in f, 
dawdı... in g,  paom... in A. Der Umstand, dafs alle Urkunden gerade im Monat 
Paophi vielleicht derselben Indiction abgefaíst sind, wird aus irgend einem Ereignisse zu 
erklären sein, das sich unserer Kenntniſs entzieht. 

Die von Krall edierten beiden Papyri tragen auf der Rückseite eine Aufschrift, 
nämlich 3uyrop aßscaAwm T ort ana (2835) g und . . . nuyrope nabpagam nagpoor À Es 
ist schade, daís gerade das erste Wort dieser Aufschrift, welches uns die koptische 
Bezeichnung der Bürgschaftsurkunden geliefert hätte, verstümmelt oder verlesen ist. 

Ich habe im Verlaufe meiner Interpretation mehrfach hervorgehoben, daís die Ur- 
kunden aus dem Kloster des Abba Jeremias in einer fehlerhaften Sprache abgefalst 
sind. Das ist die Degeneration der Volkssprache, welche wir ebensowohl in thebaidi- 
schen als in arsinoitischen Papyren beobachtet haben. Aber hiervon abgesehen, ist 


1) ascas steht für sieger, wie cime (AZ. 1885 p. 32) für comme. Nicht Age ist der 
Name in d, wie Krall annimmt (I. I. p. 72), sondern Ag Alex, vermuthlich eine Abkürzung 
für adeganmpoc. In c, wo von verschiedenen Zeugen nur der eine Mana aAg genannt ist, 
bezweifele ich die Richtigkeit der Lesart um so mehr, als das Original sehr verwischt ist. 
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4 
der Dialect der memphitischen Papyri ein ganz eigenthümlicher und von dem sahidi- 
schen, dem er doch am nächsten verwandt ist, merkwürdig abweichender. Wir finden 
Hor für eswt, METIWT für Arer, swanne für swoannnc, HTOTR für NTOOTK, ujropr für uyrope, 
nospo für nppo, gan für oen, metpe für antpe, arx für ose und RP. 100 zin für gm. 
Das sind alles Formen des nordägyptischen Dialects, und sie berechtigten mich ÄZ. 1878 
p. 25, dem Gebiete des alten Memphis eine Mundart zuzuerkennen, die zwischen der 
boheirischen und sahidischen die Mitte hält und die ich in der Folge als die mittel- 
ägyptische oder vielmehr untersahidische bezeichnet habe. Sie hatte ihre eigene 
von der uns erhaltenen boheirischen verschiedene Bibelübersetzung, wie wir durch 
Tächi wissen, und der faijumische Dialect hat wieder eine andere und entfernt sich 
von den nordügyptischen Sprachformen noch weiter, während der ,baschmurische* 
Dialect untergegangen ist und niemals eine Übersetzung der Bibel besessen hat. Die 
Landschaft Buschmür am Menzalehsee blieb nach dem koptischen Schisma ein Haupt- 
bollwerk der melikitischen oder griechischen Confession, während die Mehrzahl der 
christlichen Aegypter jacobitisch wurde. Zwar haben die Buschmurer in den Kämpfen 
gegen die arabischen Chalifen oft auf Seiten des Patriarchen von Alexandria gestan- 
den, aber noch aus dem 12. Jahrh. wird ausdrücklich berichtet, dafs Markos ibn Qanbar 
mit zahlreichen Baschámireh zu den Melikiten* übergetreten sei!); die Anwohner des 
alten Tanis nennen sich nach Mariette noch heute Malakin, und Örter dieses Namens 
findet man auf der Karte jener Gegend. "Waren die Buschmurer aber Melikiten, so 
hatten sie keine Bibelübersetzung, denn die melikitische Bibel ist die griechische. So 
sagt ein arabischer Historiker, Musabbihi (T 420 d. H.), in seinem Ta rich Migr von den 
Bewohnern von ‘Aloah und Muqurrah (Makuris): Au „se N gba Py 
SUN „Lu „Sie sind jacobitische Christen, aber sie lesen das Evangelium in der 
Sprache der Melikiten,* d. h. in der griechischen, denn sie haben keine Übersetzung 
(Berl. Ms. orient. Sprenger 12, p. 289). Es kann keinem Zweifel unterliegen, daís das 
Sahidische ursprünglich die allgemeine koptische Schriftsprache, gewissermafsen das 
Hochkoptische, bildete, während die übrigen Volksdialecte sich erst allmählich zu 
Schrift und Literatur entwickelten. Doch mag der boheirische Dialect, dessen Schrift 
durch das # noch in unmittelbarer Berührung mit dem Demotischen steht, schon in 
den ersten Jahrhunderten der koptischen Civilisation sich im schriftlichen Gebrauche 
befunden haben, wenn auch seine Übersetzung der Bibel entschieden jünger ist als die 
sahidische. 

Noch müssen wir die von Krall offen gelassene Frage zu beantworten suchen, 
welcher Zeit die Bürgschaftsscheine aus dem Kloster des Abba Jeremias angehören. 
Der erste Entzifferer dieser Urkunden, E. Revillout, hielt sie in einer gelehrteh Abhand- 
lung, die er ihnen vor manchem Jahre gewidmet hat, für älter als die arabische 
Invasion. Aber die Datierung nach den Indictionen und die Erwähnung des „Königs“ 
nöthigen, wie mir scheint, nicht sie noch in byzantinische Zeit zu verlegen. Dagegen 
sprechen das Verderbnifs der Sprache und die Analogie der mehrerwähnten arabischen 
Pässe für ihre Abfassung unter der muhammedanischen Herrschaft. Aufserdem waren 
nach justianischem Recht Geistliche und Mönche, worauf es hier ankommt, zwar nicht 
von der Grundsteuer, wohl aber von persönlichen Abgaben befreit (personalium mune- 


1) Vgl. Ibn Rähib, Chronicon orientale vert. Abraham Ecchellensis p. 117. 
Zeitschr. f. Aegypt. Spr. Jahrg. 1955. 21 
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rum ezpertes, c. 6 C. de ep. et cler), und ebenso waren die Klöster von aufserordent- 
lichen Steuerausschreibungen ausgeschlossen (Theodor. Nov. 131, c. 4). Hierauf macht 
mich Dr. Springer aufmerksam. So viel mir bekannt ist, haben erst die arabischen 
Behörden eine so strenge Überwachung der koptischen Mönche angeordnet, dafs 
dieselben im Lande selbst eines Passes bedürfen konnten. Erst der Statthalter 
'Abdelaziz ibn Merwän (685 — 704 oder 5) liefs die Mönche zählen und, als dies 
geschehen, von ihnen eine Kopfsteuer erheben, von jedem Mönche einen Dinar; „dies 
war die erste Kopfsteuer Suz, welche von den Mönchen gefordert wurde.*!) Das ist 
ohne Zweifel das anmocıon, von dem die koptischen Texte reden, die Abgabe, welche 
die Kopten noch bis auf den heutigen Tag vom Militärdiengte befreit. Weiter liefs 
Usämah ibn Zeid El-tanüchi um 715 den Mönchen ein eisernes Zeichen, welches ihren 
Namen, ihr Kloster und ihr Alter angab, auf die Hand brennen und wer ohne dieses 
Brandmal war, dem wurde die Hand abgehauen?). Ja, jeder Christ, welcher ohne 
Legitimation betroffen ward, wurde in eine Strafe von 10 Dinaren genommen. Später, 
um 738, erhöhte Hanzalah ibn Safwän als Statthalter die Abgaben, liefs Menschen und 
Thiere zählen und führte als Brandmal das Bild eines Löwen ein. In einem gewissen 
Zusammenhange mit diesen barbarischen Bestimmungen scheint das blautätowierte Kreuz 
zu stehen, welches der heutige Kopte uns so gern auf seinem Arme zeigt. In jener Zeit, 
um 745, erschien der König der Nubier Kyriakos in Aegypten, um dem vielgeplagten 
Patriarchen Chaél Beistand zu leisten?), und 749 empórten sich die Kopten unter 
Joannes von Samannüd in Unterügypten*). Aus diesen und ähnlichen Thatsachen werden 
die beiden arabischen Pásse aus dem Jahre 750 und auch die Bürgschaftsurkunden aus 
dem Kloster des Abba Jeremias erklärlich. 

Der Abt dieses Klosters verlangte die Bürgschaften ohne Zweifel, weil er für die 
Mönche haften mufste. Die Klosterzucht war eine strenge und zum Theil in den Con- 
cilien vorgeschriebene; sie bestimmte auch, dafs weder Mónch noch Nonne ohne Er- 
laubnifs des Vorstehers oder der Vorsteherin die Klostermauern verlassen durften. Aber 
im Falle der Mönche von Abba Jeremias kam noch der wichtige Umstand hinzu, dafs 
der Abt des Klosters für die öffentlichen Abgaben seiner einzelnen Insassen aufkommen 
mulste. So wurde es, nach den sonstigen koptischen Urkunden zu urtheilen, allgemein 
gehalten. Demnach heiſst es in einem Contracte aus dem J. 164 d. H., durch welchen 
zwei Knaben dem Kloster als Knechte geweiht werden, von denselben: erwanorwıge 
on egmooc g1BoÀ esnarı . —8 eo A nTenpochwpa 
An. noHÉC MISTCIACTHPION QITWTK COFPOTC Nasakonoc AFW Nenpwectoc MIIMONACTHPION 
etovaah „wenn sie dagegen aufserhalb wohnen wollen, so sollen sie ihre Steuer an das 
Kloster zahlen und sollen beitragen zu dem Aufwande der Opfergabe und der Altar- 
lampe, auf Deine Hand, Surus als des Diacons und Priors des heiligen Klosters,“ 
RP. 91. Und in einem andern, noch unedierten Contracte ziemlich derselben Zeit, 
von dem mir indefs nur eine unvollkommene, ältere Abschrift vorliegt, wird über den 


1) Magrizi ed. Wüstenfeld p. 21, ed. Bulaq 2, 492. In ähnlicher Weise zahlten zur Zeit 
der Basiliken (vom Ende des 9. Jahrh.) die Geistlichen und Mönche des byzantinischen Reiches 
eine Kopfsteuer, érixeparaior (Bas. VI. 1, 54). 

2) Maqrizi ed. Wüstenfeld p. 22; Ibn Tagriberdi 1, 257. 

3) Ibn Rähib mscr. p. 395; Renaudot, bistoria patriarchorum p. 222. 

*) Maqrizi ed. Wüstenfeld p. 22; ed. Bulaq 2, 493. 
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geweihten Knaben bestimmt: nywwne gm nesmosnactkpiun equo NGATON oA nqoneo THPY 
ATOTH Easter . . NOHAIKA NQENTHA...NHTN MIGAHMWCION TIPOC OE ETETNATWT DAAAd 
atw "poc Tygom „er soll in diesem Kloster sein ganzes Leben hindurch Knecht sein, 
wenn er jedoch zur Reife gelangt, so soll er Euch seine Steuer entrichten, so wie Ihr mit 
ihm übereinkommen werdet und nach seiner Kraft.“ Nicht nur die Klosterdiener, von denen 
das Chartular des Abba Phoibamon handelt, sondern auch die Mönche wurden von der 
fremden Behörde besteuert, und der Abt des Klosters hatte für sie zu haften. Aus diesen 
Verhältnissen der islamitischen Zeiten empfangen die einzelnen Sätze der memphitischen 
Contracte ihr Licht: „Wir bürgen Dir, dem Abt, für den Klosterbruder, dafs Du ihm 
einen País für Aegypten gebest. Wir bürgen für ihn in allen auswärtigen Pflichten 
und was der König über ihn bestimmen wird, und vertreten ihn, wohin immer er gehe.“ 
Aus der Erwägung der hier zusammengestellten Umstände scheint mir zu folgen, dals 
diese Urkunden mitten aus der arabischen Herrschaft hervorgegangen sind und etwa 
aus der ersten Hälfte des 8. Jahrh. stammen. 


Ich wiederhole es, der günstigste Umstand, dafs uns dieselbe Form der Urkunde 
in 8 Exemplaren vorliegt, hat das Verständnifs derselben allein ermöglicht. So verhält 
es sich mit den memphitischen Papyren, und ebenso verhält es sich auch mit den fai- 
jumischen Papyren, nur dafs die Sprache der letzteren noch ungeregelter und fremd- 
artiger ist. Und als ich mich der mühsamen Aufgabe unterzog, über den Inhalt der 
faijumisch-koptischen Papyri aus einem sehr fragmentarischen Material in dem ersten 
Hefte der diesjährigen Zeitschrift die erste eingehendere Kenntnifs zu verbreiten, da war 
ich mir wohl bewulst, dafs die Früchte meiner Arbeit weniger mir als meinen Nachfolgern 
zu Gute kommen würden. Ich sagte deshalb: „Obwohl ich, ein gänzlich Unerforsch- 
tes in Angriff nehmend, mehr Räthsel vorlegen mufste, als ich enträthseln konnte, so 
würde mich doch der Erfolg dieser kleinen Arbeit befriedigen, wenn sie andere, die 
eine grölsere Fülle lehrreichen Materials unter der Hand haben, zur weitern Erfor- 
schung der koptischen Sprache dieses Dialects anregte. Der Fortschritt hängt näm- 
lich von der Veröffentlichung von Texten ab.“ Ich dachte dabei an Paris, an Wien, 
an St. Petersburg und an andere Sammlungen, welche an faijumischen Papyren reich 
sind. 

Eines solchen Erfolges bin ich nun freilich noch nicht gewahr geworden und 
ich beklage es lebhaft, dafs noch nicht ein einziger Papyrus von den 1000 kop- 
tischen, welche sich in der Sammlung des Erzherzogs Rainer in Wien befinden, 
veröffentlicht worden ist, während die exoterischen Mittheilungen, welche die Blätter 
darüber zu bringen nicht müde werden, die Erwartungen aller Sachverständigen 
nunmehr aufs Höchste gespannt haben. Ist es nur der embarras de richesse? oder 
ist die Sache schwierig und ist es rathsamer erst einmal anderer Leistungen zu kriti- 
sieren? Aber ich zweifele nicht, dafs die wiener Gelehrten Dr. J. Krall!) und 


1) Aus den wiener Papyren hat sich Krall ergeben, dafs das p. 37 bei mir vorkommende 
tenetemoc nevru& als to nperosmoc nnar sum (ich bin jeder Zeit bereit) zu erklären ist, 
wozu die von mir veröffentlichten Texte ÄZ. 1878 p. 18. 19 von Rechts wegen wären zu citie- 
ren gewesen. Für zarporAAı (p. 41) ist gewils ganpowAAs (axscuAos?) zu lesen, wenn es 80 
in den wiener Papyren deutlich geschrieben vorkommt. Ich hatte in der That geschwankt, ob 

21° 
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Dr. K. Wessely!) die auf den erzherzoglichen Schatz contrahierten Schulden in nicht 
all zu ferner Zeit tilgen werden, durch richtige Lesungen, richtige Interpretationen 
und — last, not least — gute photographische Abbildungen. Warten wir ab! 

Anders steht es mit Herrn Joseph Karabacek (in Wien), der in der befremdlichen 
Meinung, dafs das Amt eines Conservators ihn dazu befähige, über koptische Papyri mit- 
sprechen will, ohne die koptische Sprache zu kennen. Er gedachte sich auf diesem 
schwierigen Gebiete die Sporen zu verdienen und glaubte seine Absicht nicht bequemer aus- 
führen zu können, als wenn er zu meinem Aufsatze über die berliner koptischen Papyri auf 
Grund des Separatabzuges, welchen ich den Herren Dr. Krall und Dr. Wessely thörich- 
terwcise, nichts Bóses ahnend, in je einem Exemplare übersandt hatte, eme Kritik 
schriebe. Der eignen Unzulänglichkeit indessen sich bewulst und überzeugt, dafs sechs 
Augen mehr sähen als zwei, bat er die beiden, der Sache doch nicht so gänzfich fern 
stehenden Gelehrten um Hülfe und sie machten sich selbdritt an die Arbeit. In trinitate 
robur, lautet die ritterliche Devise, zu deutsch: drei Mann auf einen! Die Rolle, welche 
Herr Karabacek selbst in diesem Triumvirate spielt, ist eine bescheidene und eine un- 
bescheidene zu gleicher Zeit. Er führt als Arabist das Wort, ,das andere andern über- 
lassend ,* wie er sich behaglich ausdrückt. Daran läfst sich ermessen, von welcher 
Wichtigkeit seine Beiträge zum Verständnils der koptischen Papyri sein können; das 
ungeheuere Aufsehen in „Gelehrtenkreisen,“ welches er sich davon versprochen zu 
haben scheint, sollte doch wohl weniger durch den sachlichen Inhalt, als durch die 
Kühnheit hervorgerufen werden, daís er über Dinge zu urtheilen sich erlaubt, in 
denen er eingestandenermalsen ein Ignorant ist. 

Aber hóren wir, womit Herr Joseph Karabacek seinen Platz in dieser neumodi- 
schen Kritik mit vertheilten Rollen behauptet. Sein von mir anerkannter und hoch- 
geschätzter Vorzug als Arabist setzt ihn in der That in den Stand, die Wörter aAxac 
und aAxımap als arabische zu erkennen und zu ‚US keananoc die Ableitung des ge- 
lehrten Dozy vom mlat. campana beizubringen. Ohne Zweifel kann zur Erklärung des 
Wörterreichthums der koptischen Sprache auch die Kenntnifs des Arabischen vorzüg- 
liche Dienste leisten, wie ein Blick in das Wörterbuch lehrt; aber es müssen dabei 
gewisse Regeln der Phonetik respectiert werden, sonst ist es nichts damit. Ob Herr 
Karabacek bei seiner Unkenntnils der koptischen Sprache zu dem von ihm angeschla- 


ich 8 oder 2 schreiben sollte. Krall macht auch bemerklich, dafs p. 27 für antıpnmme nach 
dem Facsimile Se und für eue stcap (p. 41, der Papyrus ist an der Stelle versehrt) 
eher ncapt (Wollhemd) zu lesen ist. Was Krall sonst aufstellt, ist nicht annehmbar. ọnme 
p. 27 ist das mehrfach vorkommende gur: peme, welches Jona 1, 3 ro vaÿAov übersetzt und 
LL wohl die Fracht bedeutet. Ich bemerke aufserdem noch zu der sehr merkwürdigen Liste 
von Kleidungsstücken (p. 41), welche ich leider nicht mit Lichtdruck veröffentlichen konnte, 
da ich sie erst nachträglich in meine Arbeit aufgenommen habe, dafs für Age nnenner nach 
dem mir vorliegenden Facsimile möglicherweise nenne (aber nimmermehr nnenne) zu schrei- 


ben ist; und ovacafpan steht vermuthlich für caphapa, welches das arabische Jure oder 
Mio ist. 

1) Wie Wessely bemerkt, ist für x« (p. 35) x zu schreiben; und Bee x, Irarundı 
(p. 37) erklärt er als oweeu Ilre2u«Ó:, was ich nicht für richtig halte; denn wenn von dem 
Hegumenos der Kirche der Ortschaft Ptolmadi die Rede ist, so mufs nach dem griechisch- 
koptischen Sprachgebrauche Ae gelesen werden. 
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genen hochmüthigen Tone der Unfehlbarkeit berechtigt ist, das sei dem Urtheile des 
sachverständigen Lesers anheimgestellt. 

ci. (p. 30), sagt er, „ist“ das persische „uw sé) „Apfel“ und rauscs noir (p. 41) 
bedeutet „Apfelhemd,“ d. h. „von Apfelfarbe,“ woran er einen mülsigen Excurs über 
ägyptische und persische Äpfel knüpft. Nach Krall hält diese Erklärung ja allen Prü- 
fungen Stand; ob Wessely, der hier vielleicht der competenteste gewesen wäre, zur Sache 
gehört ist, weils ich nicht. — Den Kennern der koptischen Sprache wage ich über das 
Wort cis, dessen Bedeutung mir nicht recht ersichtlich war, die folgende Vermuthung 
vorzulegen. Es handelt sich p. 41 nicht um eine Farbe, sondern um einen Stoff, denn 
auf neue neich folgt sogleich ramıcı nnoxoc „ein Hemd von Scharlach“ und weiter 
orramıcı ncap(r) „ein Hemd von Wolle.“ Damit vergleiche man die Stelle: epe Tegpkcw 
moon ehoA on nywnganorA on grün an un oTKOKKOC „sein Gewand ist aus Kamcels- 
haaren, nicht aus Byssus und Scharlach“ (Rossi, tre manoscritti copti p. 71). Erwä- 
gen wir darnach wieder das rüthselhafte ci, so wird es wahrscheinlich, dals es etwa 
„Leinen“ bedeutet; und wirklich führt die boheirische Scala auf: mcenns „UKI „die 
Leinewand,“ während die sahidische die Form ncmun (mit angehüngtem n wie oft) in 
gleicher Bedeutung darbietet; es ist also ohne Zweifel ein Wort von schwankender 
Schreibweise. 

Acher (p. 32) „ist“ das arabische z.J lebach und nicht etwa der Baum, in welchem 
S. de Sacy die Persea der Alten erkannt hat, (dagegen protestiert Herr Karabacck), 
sondern die Frucht desselben. Und das in einem amtlichen Vermerke über die Be- 
steuerung eines Gartens. Daſs das faijumische & f ebenso wenig das arabische w b be- 
zeichnet wie x für — ch steht, hindert den Criticus nicht, denn in den wiener Papyren 
soll auch sh: für den arabischen Genetivus x} abt vorkommen. Die Beweiskraft dieses 
abs beeinträchtigt er freilich selbst durch die Angabe, dafs für xix „Ausgabe“ mit 
koptischen Buchstaben ebendort nahana geschrieben stehe. — Für die, welche den kop- 
tischen Texten zu folgen verstehen, bemerke ich nachträglich, daſs p. 32 für se neqAe- 
Bex avs möglicherweise se neqAe&ena vr, das heilst ein Plural auf oove, zu lesen ist. Die 
Bedeutung des Wortes bedarf wie die so vieler anderer in den faijumischen Texten 
noch der Aufklärung, und das wird keinen Urtheilsfáhigen und befugten in Verwun- 
derung setzen, da die Erforschung des eigenthümlichen Dialects erst eben begonnen hat. 

Mit dem Inhalte der wiener Papyri, in welchen angeblich der eigentliche Schlüssel 
zu den von mir herausgegebenen koptischen steckt, thut Herr Karabacek geheimnifsvoll, 
aber làíst doch einiges durchblicken. Man habe „nicht die geringste Ahnung,“ dafs 
in den arabischen Papyren altägyptische Ortschaften vorkommen, und zwar sei arabisch 
Mir altägyptisch Mer, arabisch Fankis altägyptisch Pa’nch und arabisch Jba altägyptisch 
Hiben. — Allerdings, nicht die geringste Ahnung. 

Herr Karabacek hat sich vermessen über koptische Papyri zu urtheilen, ohne die 
philologischen Schwierigkeiten würdigen zu können, welche uns ihr Verständuifs noch 
verschlielsen. Nur dieses leidige Vertrauen auf seine Mitarbeiter hat ihn offenbar ver- 
leitet sich an einen Gegenstand zu wagen, der so unendlich weit tiber seine Krüfte 
gieng. Sogar im Griechischen ist er ganz und gar auf Dr. Wessely angewiesen und 
folgt ihm durch Dick und Dünn. Dafür nur ein Beispiel. Eine schwierige Gruppe 


in der Bezeichnung eines Kaufpreises von 5 Solidi habe ich p. 35 apı geschrieben und 
apıJu gelesen, was dem in den lateinischen Urkunden derselben Zeit vor Summen so 
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regelmäfsig wiederkehrenden numero (z. B. aur solidos dominicos optimos pensantes 
numero quadraginta) entsprechen möchte. Dagegen meinte Wessely, es sei dpi9uovpeva 
d. h. numerata „bar“ zu lesen und Herr Karabacek demgemäls: „es ist douSuouueva zu 
verstehen.“ Aber das Unglück wollte, dafs Dr. Wessely sich verschrieben (!) hatte 
und vielmehr dpi, meinte; darauf Herr Karabacek eben so bestimmt: es muls na- 
türlich dpg(Suia heifsen. — Nun, ich denke, auf eine Prüfung des übrigen Besserwis- 
sens dieses Kritikers können wir verzichten. Wenn ich mich über die impertinente 
Art, in der er ein paar Wörter und Nebensächlichkeiten aus dem Zusammenhange 
reifst und mit hóchst anfechtbaren Bemerkungen begleitet etc. etc. etc., verbreiten 
wollte, so hätte ich zwar noch viel zu sagen; aber diesmal ist es genug. Wer bessere 
und lehrreichere faijumische Papyri hat, als die sind, welche mir zu Gebote standen, 
der trete doch hervor und fórdere die Wissenschaft; ich werde der erste sein, der 
solches Verdienst anerkennt und der sich belehren läfst. Aber meine Meinung ist 
auch, dafs ein so unselbständiger Arbeiter wie Herr Karabacek das Kritisieren von 
Dingen, die er nicht versteht, besser unterweges lälst. 

Es würde mir nicht eingefallen sein, von der Kritik Karabacek-Krall-Wessely wei- 
ter Notiz zu nehmen, wenn sie sich an sachlichen Erörterungen hätte genügen lassen. 
Aber Herr Karabacek hat sich der ebenso unsinnigen wie kecken Bezichtigung schul- 
dig gemacht, unter der Direction des verstorbenen Lepsius wären „so manche“ berliner 
Papyri durch Überklebung ihrer beschriebenen zweiten Seiten für immer vernichtet. 
Er hat damit nicht nur den Todten geschmäht, der ihm nicht mehr antworten kann, 
sondern meinte auch mich zu denunciieren. Und da er sich zu einem Widerrufe be- 
quemen mufs, verkriecht er sich hinter der allgemeinern Behauptung, die Papyri seien 
mishandelt worden. Auch hat er die Ordnung derselben, die sich in fortwährender Be- 
handlung befanden, öffentlich bemängelt, und zwar auf Grund von Mittheilungen des Herrn 
Dr. Wessely, dem ich sie meiner Zeit auf seine demüthige Bitte rückhaltslos gezeigt 
habe, um so rückhaltsloser, als er unaufgefordert die feierliche Erklärung abgab, nichts 
davon veröffentlichen zu wollen. Der junge Gelehrte mag sich bei Herrn Karabacek 
bedanken, wenn andere gewitzigt in ähnlichen Fällen ihn künftig vielleicht etwas zuge- 
knöpfter empfangen. Wenn aber ein hochsinniger Prinz Herrn J. Karabacek die Con- 
servierung und Bearbeitung seiner gewils unschätzbaren literarischen Erwerbung an- 
vertraut hat, so ist doch im Interesse der Wissenschaft dringend zu wünschen, dafs 
derselbe sich dieses Amtes vor allem durch strenge Wahrhaftigkeit würdig erweise und 
die gute Sache nicht durch unwürdiges Verfahren EES 

Berlin, im December 1885. 
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